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L'UNISSON 
AUSTRO-ALLEMAND 

« Dans l'intérêt même de l'alliance austro-
allemande, il faut que seules l'Allemagne et la 
Russie s'entendent au sujet de la Pologne. 
Ensuite, ce sera à l'Allemagne à donner à l'Au­
triche, pour la solution des questions galiciennes, 
toute l'aide imaginable, et l'Autriche aurait la 
liberté de mettre toutes ses forces à la tâche où 
•est son avenir : l'organisation des Balkans, le 
développement du commerce danubien, la liai­
son organique des puissances centrales avec la 
Turquie. Le visage politique de l'Autriche n'est 
pas tourné vers les plaines russes, mais vers les 
Balkans. » 

Ainsi s'exprime, dans la Kreuzzeitung du 
•28 novembre, Otto Hœtzsch, qui interprète en 
matière de politique générale les vues des hobe­
reaux conservateurs et luthériens de Prusse. Il 
serait malaisé de faire tenir plus de choses en 
moins de place, et je ne vois pas que depuis le 
début de la guerre un texte diplomatique plus 
chargé de sens ait été offert aux méditations des 
hommes qui s'intéressent en quelque mesure 
aux affaires polonaises. Toute l'histoire passée, 
présente et future de la Prusse est dans ces 
quelques lignes, et aussi tout le drame de la 
Pologne, et aussi tout le tableau des mortels 
dangers auxquels cette Pologne se trouverait 
•exposée s'il lui arrivait jamais, par lassitude, de 
•céder aux invitations des empires centraux. 

• Aujourd'hui, certes, elle est lasse. Les actes 
libérateurs se font at tendre. Les mots eux-
mêmes, les mots décisifs et solennels qui se­
raient le serment public de l'humanité à cette 
martyre, on ne les a pas entendus. La Russie l'a 
proclamée libre, mais elle n'a pas coupé un fil 
de ses liens. Elle avait là-bas, par centaines de 
mille, des enfants valeureux qui brûlaient de 
venir l'affranchir, et il faut qu'ils déposent les 
armes. Le germanisme et le bolchevisme l'étrei-
;gnent, l'étouffent. Elle regarde vers l'Occident. 
Pas un geste. 

Faut-il désespérer? Allons donc! Si l'Occi­
dent ne dit rien, Otto Hœtzsch parle. Et si votre 
mémoire est bonne, et ai votre esprit est bien 
fait, et si votre cœur est à sa place, vous trou­
verez plus de motifs d'espoir et plus d'encoura­
gements à la patience dans les propos de ce 
Junker que dans les plus belles déclarations 
des chancelleries alliées. 

Nul n'ignore — sauf peut-être certains diplo­
mates — que la question polonaise est la princi­
pale difficulté dans les rapports de l'Allemagne 
et de l'Autriche. D'innombrables conversations 
ont eu lieu entre les compères sur ce point-là, 
depuis le début des hostilités. Elles n'ont fait 
qu'accuser les divergences et creuser le fossé. 
Seulement, quand on se disputait, on fermait 
les portes. Après les gros mots, on sortait bras 
dessus bras dessous, et les agences soulignaient 

le parfait accord des « Etats du Centre ». Devant 
l'opinion, depuis trois ans, l'air de la question 
polonaise a toujours été chanté à l'unisson par 
le Baliplatz et la Wilhelmstrasse. Et certains 
auditeurs, ma foi, étaient dans le ravissement. 
Quelle touchante harmonie de voix! Et là-dessus 
on faisait un syllogisme. L'Autriche veut le bien 
des Polonais; or, l'Autriche et l'Allemagne chan­
tent dans le même ton; donc l'Allemagne veut 
le bien des Polonais. L'alliance austro-allemande 
sera notre salut. Nous allons nous accrocher 
aux Habsbourg:. Que peut-on leur refuser à 
Berlin"? Ce qu'on ne voudra pas nous accorder 
pour l'amour de nous, on nous l'accordera pour 
l'amour d'eux. 

Les apparences, pendant de longs mois, ont 
donné raison à ce système. Le jeu de l'unisson 
était pour l'Allemagne et pour l'Autriche un 
moyen de tenir l'estrade et de divertir les ba-' 
dauds aussi longtemps que la situation militaire 
et politique ne leur permettait pas d'offrir un 
règlement sérieux de la question polonaise. 

Et voici, maintenant, que tout a changé. Les 
événements de Russie ouvrent à l'Allemagne 
d'admirables perspectives. Ln accord apparaît 
possible avec la république slave. Adieu la pa­
rade et le duo. On se tourne vers le partenaire 
naïf qui prenait au sérieux les démonstrations 
publiques de solidarité, et on lui dit ce que dit 
l'Otto Hœtzsch de la Kreuzzeitung : 

— La question polonaise? C'est affaire entre 
moi, la Prusse et la Russie. Assez de plaisanterie. 
As-tu pu croire tout de bon que je te laisserais 
dire ton mot sur Varsovie, Vilna et Mitau?Tu 
ne te rappelles donc pas que le partage de la 
Pologne, c'est nous, Berlin et Pétersbourg, qui 
l'avons fait, et que tu n'as été bon qu'à ramasser 
les morceaux en pleurant? Tu as donc oublié 
que c'est nous qui avons fait le traité de Vienne, 
nous qui avons étouffé les insurrections de 1830 
et de G3, et que tu n'as fait, toi, qu'hésiter et 
traîner à notre remorque? Tu ne sais donc pas 
que toute Russie nous est bonne, pourvu que sa 
main étouffe la Pologne en serrant la nôtre? 
Cette Pologne, nous lui avons pris beaucoup de 
blé, mais nous lui avons donné deux patentes. 
Elle nous hait. Il ne faut pas qu'elle remue. 
Vois-tu, ne t'en môle pas. Berlin et Pétrograd 
connaissent la besogne. Pense donc! Un siècle 
et demi d'expérience! Avec Lenin, il y aura peut-
être moyen. Tourne ailleurs ton t visage poli­
tique ». Que de belles choses je vois pour toi du 
côté de la Macédoine et de la Mer Noire! Au 
fond, lu n'aurais jamais dû t'occuper que de 
cela. Je sais bien, il y a l'affaire de Galicie. 
Compte sur moi, tu sais combien je t'aime. Mais 
par Dieu, si tu veux que nous restions bons 
amis, ne te mêle pas de mes affaires. 

Qu'en dites-vous, austrophiles impénitents? 
Vous flattie/.-vous de l'illusion que les formules 
de votre programme éluderaient l'impitoyable 
logique qui veut, depuis le jour où la question 
polonaise est posée, que la Prusse y soit le prin­
cipal intéressé? Vous imaginiez-vous que la 

Prusse renoncerait jamais à causer avec la Rus 
sie, que cette Russie fût tsariste, démocratique 
ou anarchique? Pouviez-vous croire que, par un 
miraculeux revirement de choses, l'Autriche qui 
a toujours joué le second rôle dans le drame 
polonais au moment où elle était libre de ses 
actes, viendrait à y jouer le premier rôle au mo­
ment où elle est entièrement domestiquée par 
Berlin ! 

Au milieu de leur immense détresse, privés 
de lappui et des engagements auxquels ils ont 
droit, les Polonais trouveront dans les propos 
du journaliste de la Kreuzzeitung, en les médi­
tant soigneusement, le réconfort dont ils ont 
besoin. Car de deux choses l'une, ou les Etats 
du Centre seront vaincus, et alors la question 
polonaise sera tranchée par l'Entente, ou les 
Etats du Centre seront vainqueurs, et alors la 
question polonaise sera tranchée par la Prusse. 

Par la Prusse! Ce mot secoue d'horreur la 
Pologne. L'autre jour, dans une feuille de Co­
logne, un Allemand faisait des grâces aux Polo­
nais. Avec tact et habileté, il s'avisait, à la fin de 
son article, de citer une phrase de... Bismarck : 
« Renoncez aux mirages, contribuez sincèrement 
à l'œuvre commune, et vous trouverez nos bras 
ouverts. » — « Dans les bras de Bismarck ! s'écrie 
avec effroi et dégoût un grand journal de Cra-
covie. Dans ces bras, — tout Polonais le com­
prend, — ne pourrait tomber que le cadavre de 
la Pologne. » 

Henri SIGISMOND. 

NOS BRAVES 
!Nie6 S t a n i s l a s , volontaire polonais, ex-

légionnaire, vient d'être cité à l'ordre de la 
division : 

« Légionnaire d'une grande bravoure et d'un 
grand courage. A participé aux offensives de 
Champagne 1915 et 1917 et de la Somme 1916, 
faisant toujours l'admiration de ses chefs et de 
ses camarades par son entrain et sa bonne 
humeur. » 

(Ordre général n" G5 de la division du Maroc 
du 4 octobre 1917.) 

S t e r n H e n r i , volontaire polonais, légion­
naire de 2« classe, vient d'être cité à l'ordre du 
régiment : 

« A fait preuve de dévouement en pansant des 
blessés sur la ligne de feu et bien que blessé 
lui-même au cours du combat de Gavato (Serbie) 
le 12 décembre 1915.» (Décision du 3 février 1916.) 

P iskorsk lWiadys taw, lég ionnai reMi«42274 
volontaire polonais, vient d'être cité à l'ordre dû 
régiment : 

« Soldat brave et dévoué, a été grièvement 
blesse le 17 avril 1917 en se portant bravement à 
1 attaque des tranchées allemandes. » (Ordre 
N0 4I2 du 28 juin 1917 ) ^ 

S z y m a n s k i Léon, volontaire polonais, 
«bayoïiiiais », reformé pour blessures de guerre, 
vient d obtenir une citation à l'ordre du jour de 
la Division : 

« Légionnaire brave et ardent, toujours volon­
taire pour les missions périlleuses, s'est fait 
remarquer à l'assaut des « Ouvrages Blancs » 
le 9 mai 1915. Grièvement blessé. . (Ordre no28 
du 28 février 1917.) 



POLONIA N" SO 

La Coopération industrielle 
de la France et des Pays Alliés 

La guerre actuelle nous a appris beaucoup de 
choses. Elle a démontré, et nous avons payé 
cher cette leçon, qu'une organisation préparée 
systématiquement pendant de longues années 
était en état, même si elle arrivait à disposer de 
ressources inférieures au point dé vue numérique» 
de résister à la pression d'un adversaire plus 
énergique, plus courageux et plus puissant, mais 
réduit par son imprévoyance à improviser tout 
ce qui de l'autre côté aura été mûrement et de 
longue date élaboré. 

Forts des résultats que leur aura donnés cette 
méthode au point de vue militaire, les Allemands 
n'auront pas manqué de procéder de la même 
manière dans le domaine économique. Les 
premiers coups de canon retentissaient à peine 
en 1914, qu'ils songeaient déjà à l 'après-guerre 
et à la lutte qu'ils auront à soutenir contre 
l'expansion que, la paix une fois conclue, les 
Alliés voudront donner à leur commerce et à 
leur industrie. 

Non contents de se tenir sur la défensive, ils 
songent dès aujourd'hui à reconquérir la situation 
privilégiée qu'ils occupaient avant la guerre sur le 
marché mondial. 

Les Alliés ne se laisseront pas prendre cette 
fois-ci à l'improviste. Parallèlement à la victoire 
sur le terrain mili taire; ils préparent leur triom­
phe économique. Les initiatives privées se 
multiplient pour grouper les ressources et coor­
donner les efforts dans la lutte que nous aurons 
à soutenir après la guerre contre l'industrie 
allemande. 

Une de ces initiatives est due à notre comp-a 
triote, M. Jean Budldewicz, qui a élaboré le 
plan de « La coopération industrielle française 
et des Pays Alliés » . 

Il base cette coopération sur l'ensemble 
d'intérêts communs qui existent aujourd'hui et 
existeront à l'avenir entre les industriels dospays 
alliés. Ces industriels se considéraient jusqu'ici à 
tort comme des rivaux. Cbacam d'etix agissiùt 
pour son propre compte et gardait jalousement 
le secret de sa fabrication et la provenance des 
produits bruts nécessaires à son industrie. 

M. Jean Budkiewicz démontre d'une manière 
éloquente que ces industriels sont tous égale­
ment intéressés dans l'achat de la matière 
première, qu'une bonne organisatioû des trans­
ports, du cré<^t,dela fabrication et de la vente 
de leurs produits doit les préoecaper tau» au 
même degré, qu'enfin leur objectif commun est 
la clientèle qui ne demande qu'une chose, c'est 
que le produit soit bon et à bon marché. 

Pour satisfaire ces exigences, il faut doae agir 
sur le prix de revient du produit en réduisant les 
frais de production par les moyens qui sont à la 
portée immédiate des industriels alliés. Il faut 
les réunir en coopérativespar branches analogues 
de leur fabrication et sur le terrain de leurs 
intérêts comiiauns. 

Cette coopération ne doit pas porter exclusi­
vement sur leterraiu industriel. Elle doit s'éten­
dre également aux opérations fînaucières. Une 
économie sensible peut être réalisée; .sur l'es­
compte,les émissions, les frais d'encaissement, le 
change et les avances à court terme si, une fois 
organisée, la nouvelle coopérative sait s'entendre 
avec les groupements financiers et leur im:posfer 
s«s conditions; 

M. Jean lîudkiewicz ne se borne pas à ces 
mesures d'ordra technique et financier. Son 
programme s'étend plus loin. Il va à la source 

des choses en préconisant un remaniement com­
plet de l'enseignement professionnel qu'il veut 
obligatoire pour tous les enfants de 10 à 15 an». 
11 suffit de savoir lire, écrire et connaître les 
quatre opérations pour être admis à cet ensei­
gnement sans concours préalable. 

Une telle réforme de l'enseignement profes­
sionnel rendrait à l'industrie des services im­
menses en préparant des cadres de travailleurs 
qu'il sera facile de familiariser avec tous les dé­
tails et l'ensemble de la fabrication. 

L'ouvrier sortant de ces cadres cessera d'être 
« une machine » effectuant son travail automati­
quement sans s'y intéresser autrement que parce 
qu'il rapporte tant et tant par semaine. Il se soli­
darisera avec le but final de l'industrie, parce 
qu'il le comprendra mieux, grâce à la prépara­
tion reçue par l'enseignement professionnel. 
C'est ici que se pose le problème d'une coopé­
ration étroite entre le Travail et le Capital qui 
doivent devenir des associés dans le sens vrai 
du mot. 

M. Jean Budkiewicz résout ce problème en 
préconisant une participation effective de l'ou­
vrier aux résultats obtenus par l'industrie à la­
quelle il sera employé. Suffisamment préparé 
par l'enseignement professionnel, l'ouvrier fera 
l'apport à l'entreprise industrielle de ses qualités 
morales, intellectuelles et physiques, apport 
constituant en réalité un capital dont le montant 
pourra être évalué sous la f»jrme de titres ou 
d'actions de l'entreprise. 

Dans ces titres ou ces actions, l'ouvrier verra 
tout son avenir; sa solidarité avec l'entreprise 
deviendra inaltérable; le rendement de son tra­
vail dépassera de beauconp la moyenne et con­
tribuera par ce fait à la réduction du prix de re­
vient du produit. 

L'idée de M. Jean Budkiewicz a trouvé un ac­
cueil favorable dans les milieux industriels des 
pays alliés et une Association a été déjà fondée 
en vue de procurer le concours nécessaire à sa 
réalisation. 

Cette Association a été placée sous la prési­
dence de M. (3ctave No.'!, Administrateur délé­
gué des Messageries Maritimes et Vice-Président 
de la Fédération des Industriels Français, et de 
M. Jean'Weber, Directeur Général de la Com­
pagnie Sangha-Oubangui. Grâce au puissant 
concours de MM. Noél et Weber , l'Association 
se développe Ères rapidement. 

Nous ne doutons pas que forte d'un concours 
si précieux l'initiative de notre compatriote en­
trera dans une voie de réalisation rapide et que 
le jour où la guerre sera finie les Allemands se 
trouveront en présence d'une puissante organi­
sation commerciale et industrielle qui saura te­
nir tête à toutes leurs tentatives d'emprise êco 
nomique. 

PAUL BE Nie. 

ARMÉE TOLONAISE 

LES NOMINATIONS 

ou Journal Oftictel en 4 ééoembte r 

Par décision ministérielle en date du 23 no­
vembre 1917 et par application du décret du 
', iuin 1017,est nommé au grade de sons - l i en te -
n i n t à titro temporaire dans l'Armée Polona.se : 

M. GRZVBOVV.<O ;:B.,, chasseur polonais. 

Nous sommes acheteurs de boites en carton. 
Dimensions minimum : ao X 42 ctm. S'adresser 
aux boréaux de POLONIA. 

Les événements 
de Pologne 

— Le min i s t ère K u c h a r z e w s k i e s t cons­
t i tue . 

On mande de Varsovie, 7 décembre, de source alle-
maude : 

La liste ministérielle polonaise a été confir­
mée hier par le Conseil de Régence. 

Sont nommés ; 
Président du Conseil : M. Jean Kucharzewski. 
Intérieur : M. Jean Stecki. 
Justice : M Stanislas Bukowiocki. 
Finances ; M. Jean Stachowiecki. 
Cultes et instruction publique : M. Antoine 

Ponikowski. 
Ravitaillement: M. Etienne Przanowski. 
Agriculture et domaine de la couronne : 

M. Joseph Mikulowski-Pomorski. 
Industrie et commerce: M. Jean Zaglehiczny. 
Prévoyance sociale et protection du travail : 

M. Stanislas Staniszewski. 
— L a pol i t ique de M. K u c h a r z e w s k i . 
-M. Kucharzewski, président du conseil, a fait 

ies déclarations suivantes aux représentants de 
la presse polonaise : 

La tàclie du gonvernement actuel est d'autant plus dif­
ficile que nous n'avons pas pour le moment de g-ouveriie-
raent dans le vrai sens du mot. 

Dans les circonstances actuelles, la création d'une ariiu'e 
Datiouale par recratemeiil est d'une imi«ji'tance capitale, 
un devoir sacré envers l̂e pays. 

La convocation de ia Diète introduira le peuple dans la 
vie politique ; mais auparavant il faut convoquer un 
Conseil d'Etat. C'est la représentation populaire seule­
ment qui pourra prendre des décisions définitives au 
sujei de notre avenir. 

Notre gouvernement diiit étri' vraiment démocratique. 
Mon iotention est de garder le contact dans toutes les 
branches de l'administEatiou avec les représentants du 
peuple. 

,lo n'ai aucune appréhension au sujet de l'introductioD 
de larges rétormes politiques et sociales. 

Le président a déclaré également vouloir en­
tretenir de bonnes relations avec les Israélites 
polonais. 

— L e Consei l de R é g e n c e e t l e s légion­
n a i r e s i n t e r n é s . 

La Nouvelle Gazette de Zurich apprend de 
Cracovie que le Conseil de Uégenoe a décidé de 
s'occuper de l'affaire des légionnaires internés à 
Benjaminôw, à Szczypiorno et dans d'amtres 
camps, et de faire des démarches pour la déli­
vrance du lirigadier-général Pilsudzki. Le Con­
seil de Régence considère ces questions comme 
un tout; il a déjà prié les autorités allemandes 
de lui fournir la preuve de la culpabilité de Pil­
sudzki et des organisateurs de l'ariHée polo­
naise. 

La question des Légions polonaises a été égale­
ment traitée ces jours derniers au Club polonais, 
à 'Vienne, où il a été décidé dans une assemblée 
plënière de s'efforcer d'obtenir une audience de 
l'empereur pour lui exposer les désirs et les récla­
mations qu'ont exprimés à maintes reprises les 
représentants du peuple polonais et qui n'ont 
jamais été pris en considération jusqu'ici malgré 
les promesses réitérées du raiJiistre de» Affaires 
étrangères. 

Dans ce but, le Club polonais a déjà pris con­
tact avec le Conseil de Régence. L'opinion pu­
blique de toute la Pologne suit avec le plus 
grand intérêt les efforts coordonnés, du Conseil 
de Uégenco et du Club polonais. 

— La s i t u a t i o n pol i t ique à V a r s o v i e . 
Le correspondant varsovieu du SapfiiM (Kn avant). 

organe socialiste de Cracovie, caractérisr cumuii> suil la 
situation politique à Varsovie ; 

« Comme il était à prévoir, ta formation du cabinet 
n'avaBce que très [eotemeiit et n'est pas enc&re sottie de 
la phase des conférences préliminaires. 

« Pour le moment ou sait que la participation du comte 
Adam Tarnowski au premier cabinet polonais a été écar­
tée. Il semble aussi que n'y entrera aucun représentant du 
Club politique des Partis. Krt tout cas l'entrevue de. M. Ku-
char/ewski aver les d'éb'gaés oftîeiels de ee C(nb n'a 
douiié îiuciiu résultat positif. 

0 LP peu d'empressement des éléments responsables 
aussi bien de la droite que de la gauche à s'engager dans 
le gouvernement en formation, s'explique par des motifs 
généraux : le manque dans la situatioa du pays de tous 
changement espéré en liaison avec la réalisation de l'acte 
du 12 septembre. Tout est resté en le même état que sous 
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je Conseil d'Etat provisoire. Le sentiment de l wiputs- , 
,^,uce totale des- facteurs polonais gagne des sphères | 
ilf plus en plus larges, ce qui se répercute dans les 
milieux appelés à former le gouvernement. » 

— L e C l u b p o l i t i q u e d e s P a r t i s p e r s i s t e 
d a n s l ' a t t i t u d e o b s e r v é e j u s q u ' i c i . — 
R é s u l t a t n é g a t i f d e s p o u r p a r l e r s a v e c 
M. K u c h a r z e w s k l . 

M Kucharzewski conlère avec les partis et groupes 
politiques, sfin daboutir à la formation du premier gou­
vernement polonais dans la partie du Royaume de' 
Pologne composée des i^ouvernements généraux allemand 
et austro-hongrois. Vient d'avoir lieu, entre autres, une 
entrevue de M. Kucharzewski avec le Club politique des 
l'artis reprséentanl. comme on le sait, l'immense majo­
rité du'pays. .\ Ci'lte entrevue, M. Kucharzewskl a .ait un 
exposé détaillé de .son programme. Après avoir déclaré 
(TU il considère sa mission comme excessivement difficile à 
remidiret que son programme ne pent être mis à exécu­
tion qu'avec l'appui de tous, il a tait ressortir la néces­
sité de prendre pour base l'acte du ,î novembre. Passant 
ensuite à la question de l'armée polonaise, il est d'avis 
«ne la création d'une armée polonaise peut être réalisée 
en appelant sous les drapeaux trois ou quatre classes, 
c'est-à-dire environ 100.000 homme.s, et qu'elle est indis­
pensable dans le plus bref délai possible, avant même 
que le nouveau Conseil d'Etat se réunis.se ; de plus, cette 
armée devrait être employc-e sur le front oriental « entre 
autres eu égard à la nécessité de se protéger des 
iniluences de la révolution sociale russe ». Répondant à 
plusieurs interpellations, M. Kucharzewski a altirmé que 
cette armée serait organisée par un corps d'officiers polo­
nais mais placée toutelois sous le commandemenl eu chef 
du général von Beseler. gouverneur général de Var.-ovie. 

La (idzelti l'oranna ((jazette du Matin), organe des 
dénioorales-nationaux de Varsovie et, par consétinent, dis­
posant de sûres informations en ce qui regarde le Cluh 
politique des Partis, donne le compte rendu de l'exposé 
fait par M Kucharzewski à la conférence avec le Club, 
et le termine par celte laconique conclusion : « la confé­
rence a eu le caractère d'un franc échange d'idées, mais 
n'a abouti à aucun résultat. » 

Le lendemain de cette entrevue — a ce cjoe nons 
apprend le même journal — deux des organisalions qui 
sont gronpées dans ce Club ; le Parti de la politique réa­
liste et le Parti progressiste polonais, ont tenu une réu­
nion générale de leurs membres, dans laquelle « ont été 
cnUes (I l'unaniiiiilé des résolu lions iipproiivant joitr-
menl l'altitude politique oliserrrc jusqu'il ce jour, eu 
cnmiuuu iirec tous les autres partis groupes dans le 
Club Politique des Partis ». 

Ensuite a eu lieu une assemblée piénière du Club 
même, où, an cours de débals animés, est apparue « la 
conformité des vues dans tons les discours des membres 
présents ». et où les « résolutions volées ont nn carac­
tère fort et catégorique ». 

Ces résolutions n'ont pas encore été publiées ; on sait 
seulement que le Parti de la Politique Réaliste a envoyé 
une dépntation à Mgr Kakowski, membre du Conseil de 
Régence, pour Ini faire part de l'avis du parti touchant le 
pro^'-ramme de M. Kncliarzewski et souligner expressé­
ment la nette opposition du parti à ce programme. 

Le Kuri/er Codzienny (Courrier Quotidien) de Cracovie 
aioute au compte rendu de la conférence de M. Kucha­
rzewski avec le Club Politique des Partis que non seule­
ment on n'en est arrivé à aucune entente, mais que le 
Club a déclaré que serait rayé de la liste de ses membres 
uniconijue accepterait de faire partie du nouveau gouver­
nement. 

_ L e C l u b p a r l e m e n t a i r e p o l o n a i s d e 
B e r l i n e t l a d é l é g a t i o n d e s g e r m a n o p h i l e s 
d e V a r s o v i e . 

Ainsi que l'ont annoncé plusieurs télégrammes de 
l'Agence 'WollI, s'est rendue à Berlin une délégation des 
quelques groupements politiques de Varsovie qui, à ren­
contra des aspirations réelles de la nation polonaise, 
tendent à nouer des relations étroites entre les Polonais et 
l'.Allemagne. L'organe polonais de Berlin. Dziennik Ber-
liiiski, nous donne de brèves Informations sur le séjour 
de ces per.sonnalités dans la capitale allemande et rapporte 
entre autres qu'elles ont été invitées chez le prince Ferdi­
nand Radziwill, président du Cluh polonais du Reiehstag, 
OH « s'est produit un vif échange d'idées entre les hôtes 
varsoviens et les députés polonais aux Corps parlemen­
taires de Berlin ». Le Dzifuuik llerliiïski, sans entrer 
dans aucun détail au sujet do cet « échange d'idées », se 
borne à constater que « les avis étaient diamétralement 
opposés et que toute entente s'est montrée irréalisable ». 

— L e V a t i c a n e t l a q u e s t i o n p o l o n a i s e . 
On écrit de Lwow (Léopoli au Dziennik Jleiiioski 

(Journal de Berlin — polonais) : 
Récemment une deputation de la Démocratie nationale 

s'est rendue chez Mgr l'archevêque Bilczewski pour le 
prier de vouloir bien intervenir auprès de la Curie romaine 
en faveur de la cause polonaise ; la deputation s'est montrée 
fort inquiète de ce que la question polonaise dans les 
propositions de paix du pape avait été mise sur le même 
rang que la question arménienne, sur le terrrainde la 
philanthropie pore, et en passant sous silence les aspira­
tions nationales polonaises. Anssi, la deputation a-t-elle 
demandé à l'archevêque de Lwow d'intercéder auprès du 
Saint-Siège afln quecelni-ci modifie son attitude dans la 
buestion polonaise. 

BULLETIN 
® E n c o r e d e s « r é v é l a t i o n s » d e T r o t z k y . i 
Les j o u r n a u x du iO cou ran t , et n o t a m m e n t • 

YEclair, pub l i en t , à propos de la publ ica t ion des 
d o c u m e n t s a c t u e l s à P e t r o g r a d , u n e no t e officieuse ; 
t r a n s m i s e par l'Agence Havas : 

Parmi les documents diplomatiques livrés à la publicité 
par M. Trotzkj, figure un télégramme du i l mars 1917, 
par lequel l'ambassadeur de Russie à Paris annonçait à 
son gouvernement que le gouvernement français reconnais­
sait à la Ru.s.sie toute liberté pour la fixation de ses limites 
occidentales. 

Cette publication a été exploitée par la presse alle­
mande et par les organes germanophiles sur lesquels le 
gonveruenient de Berlin exerce son action, cximmerévélant 
de notri' part des desseins perfides à l'égard de la Suède et 
de la Pologne. Elle a été signalée comme une preuve que, 
d'une part, la France laisserait la Russie dépouiller la 
Suède de la province du Nordland et de ses mines de fer, 
et que, d'autre part, elle sacrifierait aux revendications 
usurpatrices de la Russie les droits territoriaux de la 
Pologne. 

Il faudrait le vouloir pour se laisser prendre à celte ma-
nceuvre. H est évident, en effet, en ce qui concerne la 
Suède, que la latitude laissée à la Russie sur ses fron­
tières occidenti-les ne pouvait comporter en aucune 
mesure la liberté de s'annexer une partie quelconque du 
territoire d'un pays neutre. La formule rapportée dans le 
télégramme de M. Izwolsky ne pouvait s'appliquer na'aux 
)routii!res contiijiiis nii.f ternloires ennemis (c'est 
nous qui soulignons,. 

En ce qui concerne la Pologne, la supercherie est plus 
grossière encore ("?). Il suffit de se rappeler les pro­
messes solennelles faites aux Polonais par le gouverne­
ment rus.se et les déclaralious répétées de la France pour 
comprendre que la création promise d'un Etat polonais 
excluait toute possibilité d'nne fixation de la frontière 
russe à son détriment, tes Polounis, qui savent que les 
Alliés consitlèrent la restauration île la Pologne dans 
toute sa plénitude, COUSIUUQ l'un des éléments essentiels 
de l'équilibre de la future Europe, ne peuvent se 
tromper un inslani sur le but intéressé des counnen-
Iaires tendancieux île la presse germanique. 

Movi.s vou lons b ien c ro i re aux affirmation.s d e 
la no te q u ' o n v i en t de l i re , ma i s n o u s n o u s p e r ­
m e t t r o n s de r e m a r q u e r que nul le par t la frontière 
occ iden ta le r u s s e ne t oucha i t aux t e r r i to i r e s 
e n n e m i s p r o p r e m e n t d i t s . Quel pouva i t ê t r e d o n c 
l 'espr i t vé r i t ab le des négoc ia t i ons e n t r e M. P a l é o -
logue et M. P o k r o w s k y , don t la dépêche du 
M m a r s de M. Izwolsky fut le r é su l t a t , s inon u n e 
annex ion t la par t de !a R u s s i e faite au d é t r i ­
m e n t des a sp i r a t ions de la na t ion polonaise ? 

« L e c o m t e C z e r n i n e t l a P o l o g n e . 
Mardi , 4 d é c e m b r e , l ' e m p e r e u r Cha r l e s a r e ç u 

les d e u x dé l éga t ions . Il a p r o n o n c é à ce t te occa­
sion une a l locut ion d a n s laquel le il a affirmé q u e 
F r a n ç o i s - J o s e p h n 'avai t pas voulu ce t t e g u e r r e , 
ma i s qvi'il n ' ava i t fait q u e re lever le défi des 
e n n e m i s q u a n d il x'it que la g u e r r e étai t inévi ­
t ab le . 

Puis le comte Czernin , min i s t r e des Affaires 
é t r a n g è r e s a u s t r o - h o n g r o i s , a cé l éb ré « l ' an­
c i enne e t é t ro i t e a l l iance avec l 'Al lemagne », 
a insi que les a l l iances nouvel les avec la Bu lga r i e 
et la T u r q u i e . 

E n p a r l a n t de la P o l o g n e il a di t n o t a m m e n t ; 
Les succès militaires'des Etats du centre ont permis la 

reconstitution du Royaume de Pologne qui, comme senti­
nelle avancée de la civilisation occidentale, aura une 
grande mission à remplir pendant la guerre. L'organisa­
tion de l'Etat polonais ne peut se faire que progressive­
ment. Quand, à la conclusion de la paix, les obstacles 
auront disparu, la Pologne pourra décider d'elle-même et 
de sou avenir comme Etat. Nous no voulons pas douter de 
la direction ou dos penclumls d'intérêts qui l'attireront. 

® TJn C o n g r è s s l a v e e n R u s s i e . 
Le Congrè s géné ra i s l ave , a u q u e l 2.000 per­

s o n n e s p r i r e n t pa r t , se r é u n i t à Moscou . 
Les na t ions po lona i ses , t c h è q u e s , s l ovaques 

et d ' au t r e s e n v o y è r e n t des d é l é g u é s . Le g é n é r a l 
Broussilovv fut n o m m é p r é s i d e n t d u c o n g r è s . 
Dan s la p r e m i è r e s é a n c e les d é l é g u é s t r a i t è r e n t 
différentes ques t ions et e x p o s è r e n t la c e r t i t ude 
que s e u l e la v ic to i re d e s Alliés pouva i t a p p o r t e r 
l ' a f f ranchissement des p e u p l e s s l aves . 

® M . L e d n i e k i d e s t i t u é . 
L'Agence de Presse Russie de B e r n e a n n o n c e 

à la da te du 30 n o v e m b r e q u e M. A l e x a n d r e Led­
n iek i , p r é s i d e n t de la Commiss ion de Liquida­
t ion des i n t é r ê t s po lona is , a é t é d e s t i t u é e t 
r e m p l a c é par l 'avocat Koz lowsk i . L 'opinion p u ­
b l ique r u s s e s 'occupa b e a u c o u p u n ce r t a in t e m p s 
d e Kozlowski qu i j o u a u n rô le d a n s la r évo lu t i on 
de jui l le t e t fut l ivré a u p a r q u e t p o u r avoir en­
tretenu des rapports i l l icites avec l ' ennemi . 

0 L e F o y e r d u S o l d a t P o l o n a i s . 
L'Associat ion du « F o y e r du So lda t Po lona i s JJ, 

c réée sur l ' in i t i a t ive du comte Miécislas Orlow^ski, 
a p rocédé D i m a n c h e , le Si c o u r a n t , à l ' ouve r tu re 
d u p r e m i e r « Foyer », 21, r u e J a c o b . 

U n e a s s i s t ance n o m b r e u s e ava i t r é p o n d u à 
l ' appel du comte Orlo'wski. On r e m a r q u a i t les 
p e r s o n n a l i t é s l es p lu s é m i n e n t o s de l a co lonie 
po lona i se à P a r i s . 

Le c o m t e et la comtes se aidés d e l e u r s fîUes 
faisaient les h o n n e u r s d u n o u v e a u loca l , o ù l e s 
so lda t s polonais pe rmis s ionna i r e s p o u r r o n t l o g e r 
p e n d a n t l eur s é jou r à P a r i s . I l s y t r o u v e r o n t u n e 
cu i s ine sa ine e t a b o n d a n t e , des j o u r n a u x , d e s 
l ivres e t tou t ce dont ils a u r o n t beso in p o u r 
p a s s e r u t i l e m e n t l eur permiss ion . 

Les so lda t s polonais ont t e n u à r e m e r c i e r le 
c o m t e Or lowsk l de sa g é n é r e u s e in i t ia t ive . U n e 
dé l éga t i on a r r ivée à ce t effet du camp des t r o u p e s 
po lona i ses , lui a offert u n e p l a q u e t t e g r a v é e a r ­
t i s t i q u e m e n t et p o r t a n t u n e i m a g e symbol ique 
de la P o l o g n e Unif iée e t I n d é p e n d a n t e . 

Pu i s , le Géné ra l A r c h i n a r d , chef de la Mission 
Militaire F r a n c o - P o l o n a i s e , a r e t r a c é d a n s u n e 
c o u r t e a l locu t ion les mé r i t e s du l i e u t e n a n t 
Orlovirski, à l ' in i t ia t ive duque l l ' a rmée po lona i se 
dev ra c e t t e be l le ins t i tu t ion . « U n e p ie r re de 
p lu s , a- t - i l dit, est v e n u e s 'a jouter à l 'édifice 
auque l n o u s t r ava i l lons t o u s e t qu i sera c o u r o n n é 
p a r la r e c o n s t i t u t i o n de la P o l o g n e Unif iée e t 
I n d é p e n d a n t e d a n s ses f ront iè res h i s to r iques 
de l'T72. » U n e sér ie d e c h a n t s pa t r i o t i ques 
f rançais e t po lona is e x é c u t e s p a r des offîcier.s e t 
des so lda t s de l ' a rmée polonaise t e r m i n è r e n t la 
c é r é m o n i e . 

® L e s c o n f é r e n c e s d u m a r q u i s d e D a m -
p i e r r e . 

M. le m a r q u i s de D a m p i e r r e , a rch iv i s t e -pa léo ­
g r a p h e b i e n c o n n u , a fait au Collège L ib re d e s 
Sc iences Socia les u n e sé r ie de t ro is confé rences 
sur La France et l'Unité Polonaise. M. de D a m ­
p i e r r e , qu i e s t u n ami fe rvent d e la c a u s e po lo ­
na i se , a s o u t e n u d a n s ses confé rences les t h è s e s 
s u i v a n t e s : 

1° La Po logne e s t non pas u n e na t i ona l i t é e n 
format ion ou en r e c o n s t i t u t i o n , mais b ien u n e 
na t ion o rgan i sée , don t l 'h is to i re man i fes te , du 
Moyen Age à nos j o u r s , u n e ac t iv i té s a n s in ter­
rup t ion , ca rac t é r i s ée p a r u n e op in iâ t re r é s i s t ance 
à la P r u s s e , son p r inc ipa l e n n e m i . 

2° La Po logne es t n o n p a s u n e rég ion p u r e ­
m e n t agr ico le et e n c o r e a r r i é r é e , mais b i en u n 
p a y s qu i , r e c o n s t i t u é d a n s son in t ég ra l i t é géo­
g r a p h i q u e , p o s s é d e r a la houi l le , le fer, le pé t ro le , 
les b a n q u e s , les vi l les i ndus t r i e l l e s et les por t s 
capab le s de lui a s s u r e r son i n d é p e n d a n c e . 

3" La Po logne unif iée, l ibre e t p u i s s a n t e , s e r a , 
d a n s l ' avenir c o m m e d a n s le pa s sé , le po in t 
d ' appui nécessa i r e de la pol i t ique f rança ise , p o u r 
c o n t e n i r le g e r m a n i s m e et s t ab i l i se r enfin l 'Eu­
rope o r i en ta l e b o u l e v e r s é e . 

Les confé rences de M. le m a r q u i s de Dampier re 
ont o b t e n u un g r a n d s u c c è s . '* 

PEINTURE POLONAISE 
N o u s é d i t o n s c e t t e a n n é e , à la p l a c e d e Polo-

nia-Nocl t r a d i t i o n n e l , u n e œ u v r e p l u s c o n s i d é ­

r a b l e . N o u s a v o n s v o u l u faire c o n n a î t r e l ' a r t p o ­

l o n a i s au p u b l i c f r ança i s et , d a n s ce b u t , n o u s 

n ' a v o n s r e c u l é d e v a n t a u c u n o b s t a c l e . A v e c 

le c o n c o u r s d e T l m p r i m e r i e d ' A n I . L a p i n a , 

n o u s a v o n s exécu t é u n e sé r ie de c i n q u a n t e m a ­

gn i f iques r e p r o d u c t i o n s en c o u l e u r s f a c - s i m i l é 

des m e i l l e u r e s œ u v r e s d e s p e i n t r e s c o n t e m p o ­

r a i n s p o l o n a i s . C h a q u e r e p r o d u c t i o n e s t 

a c c o m p a g n é e d ' u n e d e s c r i p t i o n et d ' u n e é t u d e 

c r i t i q u e s u r s o n a u t e u r (en f r a n ç a i s e t e n p o ­

l o n a i s ) , d u e s à la p l u m e de T . • J a r o s z y i i s k i , 

é c r i v a i n p o l o n a i s b i e n c o n n u , m o r t e n i q i j . 

O n t r o u - v t r a à la d e r n i è r e p a g e la l i s t e c o m p l è t e 

d e ces œ u v r e s e t d e l e u r s a u t e u r s . 

N o u s e s p é r o n s q u e n o t r e c o l l e c t i o n t r o u v e r a 

le m e i l l e u r a c c u e i l p a r m i n o s a b o n n é s e t a m i s . 

L a « P e i n t u r e P o l o n a i s e » est le m e i l l e u r 

c a d e a u q u ' o n p u i s s e fa i re p o u r la N o ë l ou 

p o u r les é t r e n n e s . G ' e s t a u s s i le m e i l l e u r m o y e n 

de p r o p a g a n d e . O n p e u t v o i r d a n s n o s b u ­

r e a u x (de '3 à 6 h e u r e s de l ' a p r è s - m i d i ) les 

s p é c i m e n s d e la " P e i n t u r e P o l o n a i s e " . 
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AGENCE POLONAISE CENTRALE 
A LAUSANNE 

— Discours de M. Ladislas Seyda, 
député polonais au Reichstag. 

Pendant la discussion qui suivit le discours du chance­
lier, comte Hertling, prit la parole, entre autres, M. Ladis­
las Seyda, vice-président du Club polonais. .Vprès avoir 
souligné l'importance des énoncialions du chancelier et 
exprimé l'assentiment du Club aux projets de lois et de 
mesures administratives à l'efiet de restaurer les libertés 
de la vie publique, il passa aux questions de nature poli­
tique et s'exprima en ces termes : 

«Le chancelier dans son exposé delà situation de guerre 
et des alluires extérieures a fait une déclaration qui pro­
venant de sa bouche a un poids extraordinaire. Il a dit : 

« En ce qui touche la Pologne, la Courlande et la 
Lilhuanie, autrefois sous le sceptre du tsar, nous respec­
tons le droit de ces nations à décider d'elles-mêmes. Nous 
espérons qu'elles se donneront elles-mêmes ces organisa­
tions d'Elat qui répondent le mieux à leur situation et 
aux tendances de leur culture. D'ailleurs toutes ces choses 
sont encore en suspens. Les bruits qui récemment ont 
couru dans la presse, précèdent de beaucoup les faits ». 

« Le chancelier — continue M. Seyda — avait sans 
doute en vue dans ces dernières paroles les notes qui ont 
paru dans les journaux en corrélation avec la dernière 
séance du Conseil de la Couronne. D'après les déclarations 
du chancelier nous voyons qu'il n'admet pas que le sort 
de peuples entiers dépende d'une politique de cabinet, et 
qu'on ôte ainsi à ces nations la possibilité de décider elles-
mêmes de leur avenir, — mais qu'il est plutôt partisan du 
principe du droit des nations à décider d'elles-mêmes, 
droit que. nous aussi, nous envisageons toujours comme 
le foudemeut des rap[)Orts mutuels entre les nations. Que 
le chancelier de l'Empire allemand reconnaît ce principe 
si conlesté jusqu'à ce jour comme base de la reconstruc­
tion du futur ordre mondial, c'est ce que nous saluons 
comme un fait très important, très réjouissant. Evidem­
ment ce principe ne devrait pas pour des considérations 
oppnrluuistes être seulement applicable à certains pays, 
mais il doit être reconmi valable pour tous les pays, 
pour toutes tes nations, si l'on veut qu'il apporte à 
l'hunioiiité une véritable paix durable. » 

— Les légionnaires ressortissants au­
trichiens sont rappelés du Royaume de 
Pologne. 

Ou écrit de Varsovie au Gtos Narodu Cî oix de la Nation) 
do Cracovie : 

Le .gouverneur général de Varsovie a publié, le 27 no­
vembre, un ordre (N. 2104/17) eu vertu duquel, tous les 
légionnaires ressortissants autrichiens, placés sous le 
commandement en chef des armées polonaises, doivent 
quitter le Royaume pour se rendre au Corps auxiliaire 
polonais en Galicie. Les soldats partiront dès le l ' r décem­
bre; les officiers, sauf île rares exceptions, qui jusqu'à 
« nouvel ordre », continueront à exceroer certaines cliarges 
dans le Royaume, devront gagner leur lieu de destination 
le 4 décembre. Cette disposition imprévue a fait au Conseil 
de liégence et dans les milieux activistes une impression 
des plus déprimantes. Le président du conseil Kucha-
rzewski est immédiatement entré^en pourparlers à ce sujet 
avec les autorités d'occupation et en particulier avec le 
général gouverneur von Beseler. 

— Grève par le jeûne à Szczypiorna. 
Les autorités militaires allemandes chargées à Szczy­

piorna delà surveillance des légionnaires qui ont refusé, 
comme on le sait, de prêter serment à la fraternité d'armes 
avec les Empires, centraux, viennent d avoir un conflit 
aigu avec cette jeunesse que rien ne parvient à effrayer 
ni à réduire. On avait décidé de faire porter aux légion­
naires sur la poitrine des numéros d'ordre. Ceux-ci n'ont 
pas voulu se conformer à cette prescrlplion et ont com­
mencé une grève consistant à s'abstenir do toute nourri­
ture. Elle a duré six jours, avec une solidarité calme et 
inflexible : les autorités ont dû capituler. Les numéros que 
l'on avait cousus sur les uniformes ont été remplacés par 
des cartes d'identité que le porteur doit montrer à toute 
réquisition. 11 a fallu, paraît-il, immédiatement libérer 
120 légionnaires, mineurs pour la plupart, très affaiblis 
par ce jeûne, et l'on doit transporter les autres à Lomza, 
a la caserne de l'ancien 4°>« régiment d'infanterie de la 
Légion, que l'on a fait entourer préalablement d'une 
uouble barrière de fil de fer barbelé, et — disent les jour­
naux de Cracovie — approprier convenablement à recevoir 
les légionnaires prisonniers. 

— Le Club polonais de Vienne et les 
légionnaires. 

Le 21 novembre a eu lieu une séance plénière du Club 
parlementaire polonais, à l'ordre dn jour de laquelle 
étaient les questions se rattachant aux incidents connus 
qui ces mois derniers se sont produits dans la Légion. 
M. Bobrowski, député socialiste, ancien officier de là 
Légion, a déposé une motion, visant à ce que le Club 
invite les légionnaires, qui volontairement ont demandé à 
être transférés dans l'armée et le landsturm autrichiens 

à rentrer dans les rangs de la légion. La motion de 
M. Bobrowski n'a pas été mise aux voix, parce que les 
autorités autrichiennes ont déjà porté à la connaissance 
des dits officiers et soldats qu'ils étaient autorisés à de­
mander, s'ils le désiraient, à être réintégrés dans « le 
corps auxiliaire polonais ». D'autre part le Club polonais 
a décidé de prier le Conseil de Régence de Varsovie de 
faire de fon côté des démarches pour obtenir la libéra­
tion des officiers et soldats légionnaires internés à Szczy, 
piorna et à Benjaminôw, ainsi que de ceux qui ont été 
emprisonnés dans des forteresses allemandes, et pour leur 
permettre ainsi de rentrer dans les rangs. 

Au cours de la discussion qui s'est déroulée à ce sujet, 
M Demb^ki, au nom du parti démocratique-national, a 
fait la déclaration suivante : 

« Nous sommes complètement d'accord avec la première 
partie de la motion du parti socialiste 1 la crise surgie 
dans la Légion a été provoquée par les agissements des 
autorités dépourvus de tous égards et offensants fort 
souvent pour la dignité et l'honneur du soldat polonais, 
de même aussi parce qu'on a voulu contraindre les sol­
dats à prêter un serment renfermant des engagements 
politiques. Parlant du point de vue que la Légion a cessé 
d'exister, que les uns sont dans les tranchées, les autres 
emprisonnés à Szczypiorna et à Benjaminôw, et que 
d'autre part, l'on ne peut absolument pas considérer le 
n Corps auxiliaire polonais » comme armée nationale 
polonaise, nous nous opposons à toute énonciation du Club 
polonais, invitant les ei-légionnaires à s'enrôler dans le 
« Corps auxiliaire polonais ». Nous sommes en effet per­
suadés qu'en cette affaire ne peut décider que la volonté,, 
sans entrave aucune, de chacun des légionnaires. « 

— Enonciation politique des Polonais 
de la Silésie de Cieszyn (Tescheai 

L'Union Nationale Polonaise de Silésie autrichienne 
qui, en 191:2, fut constituée par la fusion des deux partis 
politiques dn pays : le parti uational polonais et le parti 
populaire polonais, vient de voter en séance plénière, la 
résohitioa suivante : 

!• EQ ce'grand moment historique où sous les coups 
de la plus atroce guerre mondiale le vieil ordre des choses 
européen basé sur le principe : «la force prime le droit », 
s'écroule enfin, et que de plus en plus hautement, puis­
samment, unanimement retentit le mot d'ordre que toute 
nation a le droit incontestable de disposer d'elle même ; 

Au moment ou la justice historique et la voix concor­
dante de l'univers entier appelle à une nouvelle vie la 
Pologne iniquement dépouillée de son existence politique, 
à titre de chaînon nécessaire du bon ordre moral et du 
progrès ; nous déclarons solennellement ; que la Silésie 
orientale, c'est-à-dire la Silésie de Cieszyn, malgré que 

depuis six'siècles elle ait été détachée de la souche ori­
ginelle, et* qu'elle ait été continuellement soumise à un 
système de dénationalisation, se sent en union étroite avec 
toute la nation p)lonaise et désire lier avec elle son 
avenir. 

2* Les Polonais de Silésie, conscients de leur solidarité 
avec la Pologne, solidarité basée sur la communauté du 
sang, de la langue et des idéals nationaux, de tout cœur 
adhèrent à la résolution du '>« mai 1917 de l'assemblée de 
tous les députés de la Diète et dn parlement, risant a 
l'unification de tons les territoires polonais eu un orga­
nisme d'Etat ayant accès à la mer. 

3" L'Union polonaise nationale de Srlesie adresse la 
déclaration ci-dessus à toute la nation polonaise et remet 
aux mains de la représentation de cette nation 1 avenir 
de la Silésie, dans la conviction que lors de la reconstruc­
tion de l'Etat polonais la Silésie de Cieszyn nesaurait être 
mise de côté, sans violer ses droits innés, et entre autres 
sans violer le droit de chaque peuple à disposer de lui-

— Les Allemands exportent frauduleu­
sement eu Allemagne les vivres raflés en 
Galicie. ,. . , . , 

Les journaux polonais de Galicie nous signalent des cas 
de DIUS en plus fréquents d'abus commis par les troupes 
•illemandes dans les polîtes villes de la Galicie centrale et 
orientale où elles sont en garnison. Ces abus consistent en 
ce fiue malgré les défenses expresses, les soldats allemands 
s'emparent, par tous les moyens, des vivres de la popula­
tion désarmée en présence de l'inertie et de la désorgani­
sation des autorités civiles autrichiennes en conséquence 
duré"-ime militaire, e l les envois en colis de 5 kilogs à 
leurslamilles Le commandement allemand charge des 
waffons entiers de milliers de ces colis, sous la fausse 
désignation do -( marchandises militaires » (kriegsgut), 
et à rencontre aussi des prescriptions en vigueur les 
expédie en Allemagne. Cette contrebande doit s effectuer 
sur la plus vaste échelle, puisque la censure permet a la 
presse non seulement d'en noter les cas les plus excessifs, 
maU encore de s'occuper - en termes très mesurés bien 
entendu — de cette affaire en gênerai. 

Nous nous bornerons à titre d'exemple a rapporter quel-
qnes-uns de ces faits qui se multiplient de jour on )Our^ A 
la fin de septembre on a découvert à Cracovie huit wagons 
de produits alimentaires « exportés - comme 1 écrivit 
alors euphémiquement une feuille l o c a l e - non seulement 
de notre pays, mais au delà de la frontière de la monar­
chie austro-hongroise ». L'enquête démontra que ces tiuit 

wagons avaient été chargés à nne des stations du chemin-
d9 fer à Lwow (Leopol), et que tous les colis de 5 kilogs 
avaient été expédiés par la poste de campagne impériale 
allemande elle-même, 

Dans les premiers jours d'octobre on arrêta encore 
quatre wagons à Cracovie, deux à Chyrôw, deux à Rzes-
zôw, ceux-ci adressés à la forteresse de Cûstin en Bran­
debourg, sous l'étiquette de <i parties constitutives de ca­
nons » (Geschûtzbe hôr, Kriegsgut), En réalité c'étaient 

. 2.500 colis d'œufs, de pois, de haricots, de sucre, de soude, 
de savon, etc., qui de Ciistrin devaient être réexpédiés 
dans toute l'Allemagne, selon les feuilles de déclaration, 
soigneu.sement cachées à l'intérieur du wagon. En rappor­
tant cette saisie, le Kuryer Codzienny (Courrierquotidieny 
de Cracovie a réussi à ajouter l'observation suivante : 
« Et certes ce n'est pas un cas isolé : les chemins de fer 
galiciens, sans aucun doute transportent tons les jours en 
masse des colis de ce genre sous une déclaration fausse. 
Par cette voie se commettent doue impunément des m.il-
liers d'abus, d'autant plus que, à ce que nous sachions,, 
JHsqu ici il n'a pas encore été établi de contrôle siw 
les wagons destinés à l'étranger. 

Encore un fait tout récent. Dans une petite localité des 
environs de Tarnôw fut expédiée une caisse contenant, 
selon la déclaration, « un moulage en plâtre ». Cette 
caisse arriva en gare de Taruôw où elle devait être trans­
bordée. Un chien qui passait près de la dite caisse, la flaire, 
se met à grogner, et attire ainsi l'attention du personnel 
de la gare, d'autant plus que ce prétendu moulage com­
mençait à couler. On ouvre la caisse et on y trouve — un 
porc fraîchement égorgé. 

11 est à remarquer qu'après avoir raconté ces fraudes 
révoltantes on nous apprend, le plus souvent, qu'une 
enquête à été ordonnée; mais jusqu'ici aucun journal n'a 
élé a môme de donner une satisfaction à l'opinion publique 
iudignée en rapportant à l'actif des autorités autrichiennes 
une démarche quelconque à l'effet de mettre fin à ces 
déprédations systématiques, accomplies au grand préjudice 
d'une population terrorisée et menacée d'être réduite à la 
famine. 

— L'administration militaire austro-
allemande dévaste systématiquement les 
forêts en Galicie, et ruine le pays. 

Le Czas (Temps), de Cracovie, organe encore aujour­
d'hui sous la direction de M. Ja-vvorski, ancien président 
de l'austrophile Comité Xational Suprême, sous le titre-
de n Préjudice », publie dans le numéro du 21 novembre 
1917, un article où nous lisons : 

. Chaque jour la Galicie perd des millions de couronnes 
de la fortune nationale, par le seul fait que les autorités 
centrales et le commandement en chef de l'armée diffè­
rent de lixer le prix du bois, et que toutes les réquisitions 
de bois, surtout dans la région orientale du pays, ont lieu, 
en tant toutefois qu'elles sont payées, à des prix arbitrai­
rement fixés par le réquisiteur, prix toujours inférieurs et 
parfois ridiculement inférieurs à ceux du marché. Au 
total le préjudice résultant de cette manière d'agir se 
chiffre par nombreux millions, et ne saurait pour le mo­
ment être évalué, même approximativement, de même-
qu'on ne peut compter les milliers d'arpents de forêts, 
coupées par les réquisitions pour les besoiùs de l'armée, 
et qu'on continue de couper sans trêve. 

« Si dans toute la monarchie il en était de même, on 
pourrait supposer que le droit de guerre prime tout autre 
droit, et qu'en ce cas on doit s'incliner devant — disons — 
la nécessité »... suivent 8 lignes échoppées par la censure. 

Plus loin l'auteur de l'article éniet l'opinion que visible­
ment se révèle un système dans cette façon do traiter la 
Galicie, car il n'y a aucun motif pour que le bois y soit 
sans comparaison à plus bas prix que dans les autres pays 
de l'Autriche ou de la Hongrie. « Dans un Etat organisé 
et gouverné légalement, ce privilège ii in minus » semble­
rait invraisemblable » — déclare timidement l'auteur qui, 
évidemment, dan.s les colonnes du « Czas » est tenu à 
mettre une sourdine à ses récriminations contre les auto­
rités autrichiennes. Néanmoins à l'appui de ses assertions' 
il donne les chiffres suivants que nous reproduisons sans 
commentaires. Comparant les prix payés en Hongrie, en 
vertu d'un décret ministériel, avec ceux que les autorités 
militaires établissent de leur propre autorité en Galicie 
l'auteur constate qu'un stère de bois de construction, pin' 
vaut en Hongrie 167 couronnes — et en GaHcie 18, qu'un 
stère de bois de construction, sapin, là 162 c. Ici ig • 
le chêne 290 c. et ici 3o c , etc. ' 

L'auteur fait ensuite ressortir les conséquences désas­
treuses qu'entraîne pour tou' le pays cette exploitation et 
démontre que toutes les démarches à l'effet d'obtenir une 
taxation régulière du bois réquisitionné pour les besoins 
de l'armée ont échoné devant l'opposition des « facteurs 
décidants ». 

Ces procédés de l'administration austro-allemande dans 
les territoires polonais mettent en pleine lumière l'état de 
choses que le député Glombinski signalait dans son dis­
cours du 19 octobre : « l'impuissance réelle du gouverne­
ment autrichien à l'intérieur vis-à-vis de quatre gouverne­
ments collatéraux, celui des sphères militaires celui de 
la bureaucratie, celui des sociétés centrales économiques 
et des gros capitaux, enfin celui du commerce usuraire d& 
guerre. » , 
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E d o u a r d G a n c h e : L a P o l o g n e e t F r é d é r i c 
C h o p i n , les œuvre s h é r o ï q u e s et na t iona l e s , 
avec un médai l lon i néd i t . Pa r i s , G. Morelli 
et C", éd i t eu r s , 23, r u e de L iège . 

M. Edouard Gaholie, Président de la Société Frédéric 
Chopin et l'auteur distingué de plusieurs ouvrages sur 
notre grand compositeur national, notamment de Frédé­
ric Chopin, .so vie et .ses œuvres, 1810-1S49 fnn grand 
volume in-l8 de 462 pages) et des Vdlses de Chopin, 
vient de faire paraître une petite brochure enthousiaste! 
sur La Pologne et Frédéric Chopin. Cette étude a été 
le thème d'une conférence donnée à l'Ecole des Hautes 
Eludes Sociales, le 21 mars 1917. 

Chopin est un de cenx qui, après l'échec de l'insurrec­
tion polonaise de 1831, affirmaient la volonté de vivre de la 
Pologne. Par son œuvre il établit avec Mickievvicz, avec 
Slowacki et avec Krasiiiski une résistance spirituelle de 
la nation vaincue militairement et politiquement, une 
résistance dont aucune torture ne viendrait à bout. 

M. Ganche rend cette justice à Chopin en écrivant : 
« 11 y a maintes façons de servir la Patrie, et si les titans 
de l'intelligence n'ont pas pour eux les retentissants ex­
ploits de la guerre, leur domination dépasse celle des 
grands capitaines. Ils guident et forment des esprits pour 
la direi'tion de l'humanité. La fonction de Chopin était de 
rappeler l'existence de la Pologne, de la faire aimer et de 
(îontribuer à la rendre impérissable en maintenant la 
flamme de l'amour national dans l'ftme de ses fils, fiers 
d'une Patrie glorieuse dans l'asservissement. » 

F,t voici en quels termes élogieux M. Ganche caractii-
rise les œuvres musicales de Chopin : « Par le dualisme 
de leur essence : humaine, nationale, les œuvres de Fré­
déric Chopin sont assurées de la pérennité du triomphe. 
Elles sonnent la diane, battent le rappel; par millions 
elles sont comme des sentinelles semées à travers le 
monde ; elles pénètrent dans tous les cœurs, et en dépit 
des tortures, des spoliations, des assassinats, elles éter­
nisent la Patrie et immortalisent la Pologne. » 

C l u n e t 1 9 1 7 (44° année, :>' liv.). — Séquestre des biens 
ennemis en France (Audinet). — Moratorium judiciaire 
et les étrangers (Japiot). — Les Capitulations au Maroc 
(Ondin). — Options des fils d'étrangers (Audinet). — 
Nationalité en droit suisse (Sausser-Hall). — Conventions 
de La Haye et relations (ranco-anglaises (Travers). — 
AMALYSES. Espionnage en Suisse (Thilo). — Valeur de 
la signature de l'.-Vllemagne. — Message du Président 
Wilson(Kohler).—Titres perdus ou volés, guerre(Frois-

sart et Lebel). — Brevets ennemis en France (Re-
nouard). — Mesures allemandes contre propriétés des 
.Msaciens-Lorrains. '—Torpillage allemand des navires-
hôpitaux. — QUESTIONS PRATIQUES. Commerce en pays 
ennemis; prisonniers de guerre; titres perdus; emprunt 
étranger ; nationalité, etc. — ACTUALITÉS. Séquestre 
des biens ennemis en Allemagne (E. Dreyfus). — Sujets 
allemands en Italie. — Dénationalisation et enrôlements 
par l'Allemagne. —Attachés militaires allemands en 
Suisse. — Introduction dans une place forte .sons un 
faux nom. — Contributions de guerre ennemies (opinion 
allemande). — Bombardement allemand des hôpitaux 
(L. D.). — .lunisriiuiiENCE. France. (Commerce avec 
l'ennemi; Compétence; Contrat: Intelligence avec l'en­
nemi; Mariage; Nationalité; Séquestre; Société; 
Succession; Sujetjennemi, etc.). —Allemagne, Chili, 
Egypte, Italie. — CONFÉRENCES, ORGANISMÏS INTERNA­
TIONAUX, — DOCUMENTS (Guerre). — FAITS ET INFORMA­
TIONS (Guerre). (I.'n an : France. 23 francs; étranger» 
28 francs ; Marchai et Godde, libr,, Paris, 27, plgce 
Dauphine). 

REVUE DE LA PRESSE 
— L a N a t i o n T c h è q u e du 1 " d é c e m b r e pu ­

blie une i m p o r t a n t e é t u d e s u r Les Tchèques et la 
Pologne de M. T. G. MASARYK, é m i n e n t l eade r 
t c h è q u e . Voici les c o n c l u l i o n s de cet a r t i c l e : 

Il n'y aura pas de Bohême libre sans Pologne libre non 
plus que de Pologne libre sans Bohême libre. II y va de 
notre intérêt d'être forts tons les deux, aussi les questions 
secondaires ne doivent-elles pas nous embarrasser, celle de 
la Silésie, par exemple, ,1e ne m'oppose pas à ce que fût 
suivie dans ce cas la plus stricte politique du droit des 
peuples à disposer d'eux-mêmes. Les Polonais réclament 
la Silésie. Nous réclamons la région de Ratibor. Un conflit 

.pour de si minimes territoires ne peut nous diviser si 
nous songeons qu'il y va pour nous deux d'être libérés de 
la Prusse et de l'Autriche prussifiée. Notre conflit à pro­
pos de la Silésie est jusqu'à un certain point d'ordre éco­
nomique (à cause de la houille), je pense donc qu'une 
entente est possible en se basant sur la question écono­
mique (en nous abandonnant au moins une partie du 
bassin houiller puisque les Polonais auront les mines de 
la Silésie prussienne). En tous les cas, nous avons besoin 
d'une forte Pologne, d'une forte Bohème et, naturellemeat, 
d'une forte Yongoslavie, Le prussianisme a un adversaire 
naturel dans les Slaves du nord et du sud. C'est là une 
grande leçon de fa guerre actuelle, et qui indique la 

similitude, le parallélisme tout au moins de notre politi­
que, .le puis dire que, depuis le début même de la guerre, 
j'ai toujours réclamé, outre une Bohême et une Slovaquie 
libres, l'union et la libération des Polonais, des Serbes, 
des Croates et des Slovènes. Il est certain qu'après la 
guerre nous. Polonais et Tchécoslovaques en tant que 
voisins, nous entendrons sagement dans le domaine éco­
nomique et peut-être même militaire. En attendant, tra­
vaillons de toutes nosforces à la victoire de nos alliés et 
de leurs idées politiques directrices. 

Certains politiciens polonais et tchèques sérieux envi­
sagent même la possibilité d'une fédération tchéco-polo-
naisê. Je ne serais pas opposé à un tel plan. Tout dépend 
de la grandeur de la victoire et de la perspicacité politi­
que des hommes d'État alliés. 

— Le T e m p s , dans son édi tor ia l du 4 d é c e m b r e , 
r ev i en t encore au d iscours du comte H e r t l i n g . 
Il éc r i t n o t a m m e n t : 

Le comte Hertling n'a précisé qu'une chose : le nom des 
territoires que l'Allemagne est résolue à séparer de là 
Russie — Pologne, Lithuanie, Courlande. « Nous respec­
tons le droit de ces peuples de décider d'eux-mêmes », a 
déclaré le chancelier. Personne n'est dupe de cette farce. 
Si l'Allemagne respecte le droit des Polonais, que fait 
Pilsudski dans un cachot de Magdebourg, et pourquoi n'a-
t-on encore vu, dans le royaume de Pologne, ni un plébis­
cite, ni un Parlement? Si l'Allemagne reconnaît que les 
peuples doivent disposer d'eux-mêmes, que n'applique-
t-elle le même principe au pfcuple belge '? Devant ces con­
tradictions, ne sent-on pas que la Pologne, la Lithuanie et 
la Courlande sont simplement destinées à devenir les glacis 
du Deutschtum vers l'est, et que sur ces glacis l'autorité 
allemande ne laissera rien grandir, sauf l'herbe maigre et 
rase des institutions dites « autonomes » ! 

— Nous recevons les numéros 2 et 3 (15 octobre et 
1" novembre) de F r e e - P o l a n d , organe officiel du Con­
seil National Polonais des Etats-Unis d'Amérique, pa­
raissant à Washington. 

Le numéro 2 est entièrement consacré à Koscioszko. 
Signalons entre autres un article du major général W. M. 
BLACK, officier de génie de .l'armée américaine, intitulé 
H^osciuszko ait an american engineering office)'. 

Dans le numéro 3, deux articles surtout nous ont 
vivement intéressé : la suite de Poland from an econO' 
mie viewpoint, par St. GUTOWSKI et Intellectual lift in 
Poland before the war. par T. W. KBAUZB. 

— La R e v u e du 15 décembre publie une étude magis­
trale de notre distingué collaborateur et ami, M. HÏNHI 
GRAPPIN, sur Les Polonais d'Amérique el la Grande 
Guerre. Nous recommandons cet article, admirablement 
documenté, à tous nos lecteurs français. 

FEUILLETON DE POLONIA, DU 15 DÉCEMBRE 1947 

LES ECRIVAINS POLONAIS 

STÉPHANE ZEROMSKI 
t La vérité et la perfidie sont 

liées avec l'âme humaine, com.me 
le sont avec le corps les'deux 
mains : ladextre et lasénestre... » 

0 La patrie vit en nous de 
même que le sang qui bat dans 
les artères, que le cœur qui pal­
pite dans la. poitrine, que lapensée 
qui traverse le cerveau... » 

« Eve attisa dans iâme d'Adam 
une force terrible, inscrutable, 
une puissance qui détruit tout : 
l'Amour... » 

Ces t ro is p h r a s e s de Zeromsk i ( l ) p e u v e n t s e r ­
vir de devises à son œ u v r e en t i è r e . En el les , s 'é­
b a u c h e dé jà sa phys ionomie mora le ; il s' y p r o ­
file en psycho logue , g r a n d c h e r c h e u r de l u m i n o ­
si tés et de t a r e s , en ly r ique t roub lé pa r la b e a u t é 
d e la femme e t pa r les mil le vo lup t é s qu 'e l l e 
appor t e a v e c el le , et en r apsode , vis i té à tou t 
m o m e n t de son ex i s t ence c réa t r i ce pa r l ' idée de 
la g lo i re passée , d u p ré sen t d o u l o u r e u x et 
h é r o ï q u e et des des t inées fu tures de son pays et 
de son peup le . i 

P a r l o n s , en p remie r l ieu, de Zeromski — b a r d e 
de la Pa t r i e , b a r d e qu i nous m è n e au c œ u r 
m ê m e de la Vér i t é polonaise et nous m o n t r e , avec 
a r t , ce qu 'e l le a d 'é levé, de t r a g i q u e et d ' i ndes ­
t r u c t i b l e . 

P o u r cela , il révei l le de l e u r sommei l é t e r n e l 
les v ieux m o r t s , afin de les conf ron te r avec les 
v ivan t s , e t de s u r p r e n d r e ainsi le mo t d ' o r d r e 
p o u r l 'avenir . Et , — h o m m e v é r i d i q u e , éc r iva in 
fier et i n t r ép ide de la l ignée de ces p s y c h o p o m p e s 
qui , flambeau à la m a i n , i n d i q u e n t la voie à 
su iv re e t c r i e n t casse-cou aux t o u r n a n t s , — il 

(1) Gé-romm-ski. 

refait , d 'é tape en é t ape , la r o u t e de s p l e n d e u r et 
de m i s è r e j ad i s p a r c o u r u e pa r les s i e n s . 

Son livre fasc inan t — poème , c h a n t p r o p h é ­
t ique , r êve r i e sur les r u i n e s — qui por te l ' en- tê te : 
« Elégie sur VHetman » (1) e t q u i e s t c o m m e la 
clef de v o û t e de sa c o n s t r u c t i o n politico~hi,sto-
r i q u e , r en fe rme un d i a logue e n t r e le roi E t i e n n e 
l îa tory , l ' h e t man Zôlkiewski (2) e t l 'o l igarque 
décap i t é S a m u e l Zborowski , d i a logue où se 
p è s e n t a u poids de la vie et de la m o r t la ra ison 
d 'E ta t , la l ibe r té ind iv iduel le p o u s s é e à l ' ex t r ême , 
l ' idéal pol i t ique p e r s o n n e l e t la chose p u b l i q u e . 
Ce co l loque fait a p p a r a î t r e , en u n e définit ive s y n ­
thèse , les v e r t u s e t les v ices de l ' ancien rég ime 
de la P o l o g n e , ses t i t r é s à la g r a n d e u r et les 
c a u s e s de sa d é c a d e n c e . 

Après , d a n s le d r a m e « Sulkowshi » (3), dans le 
r o m a n « Les Cend re s »(Popto/î/), Ze romski m a r c h e 
d e r r i è r e ces p a u v r e s pa l ad ins , ces Croisés p a r ­
tis p o u r dé l iv re r l e u r Te r r e Sa in t e , ces cheva l ie r s 
e r r a n t s qu i g u e r r o y è r e n t u n peu pa r tou t à 
l ' ombre du d r a p e a u t r ico lore e t p r i r en t p lus q u e 
leur pa r t de ca l ami t é s et de pe ines . L ' I ta l ie , l'Au­
t r i c h e les on t v u s en c a m p a g n e , famél iques , d é ­
pena i l l é s , n u - p i e d s ; Sa in t -Domingue , l 'Egypte et 
Sommo-S ie r r a , les m u r s de fer e t de flammes 
de S a r a g o s s e les on t con templés éga lemen t — 
no i r s de p o u d r e et r o u g e s de sang , au p r e m i e r 
r a n g des b r a v e s ; « ils sont tombés dans les san­
glants combats, face contre terre, et mainte­
nant ils gisent dans les contrées étrangères sans 
croix, sans souvenir et sans nom... » E t tout cela 
sous l ' invocat ion du Sain t espoir qu i p rome t t a i t 
q u e ces « chemins lointains conduiraient en Po­
logne. . . » 

E n s u i t e , i^eromski revit l ' I n su r rec t ion de 1863, 
cet ac te de foi et d ' honneur (« Les Echos de la Fo­
rêt ») (4); puis il a r r ive vers les a n n é e s p lus 
p r o c h e s et, e n c h a î n a n t les unes a u x a u t r e s l es 
p h a s e s et les formes de la r é s i s t ance na t i ona l e , 
expose , d a n s u n e sér ie de nouvel les et de r o m a n s , 

(1) « Duma 0 Hetmanie » == Dou-ma o het-ma-iiié. 
(2) Prononcez : Jou-oukiev-ski. 
(3) Sou-oukov-ski. 
(i) « Echsi Lé!<neti — Ek-ha LéSs-né. 

la lu t te pour u n e mie t t e de l ibre b o n h e u r (i), la 
lu t t e p o u r g a r d e r la pensée et la l a n g u e m a t e r ­
nel les (2), la lu t te pour conse rve r la re l ig ion de 
ses a n c ê t r e s (3). 

Ces l ivres son t c o m m e les chap i t r e s d 'une 
l o n g u e chanson de ges t e où se confonden t l 'hé­
ro ï sme d 'autrefois , hé ro ï sme à p a n a c h e , avec la 
m o r n e défensive d 'à p r é s e n t ; — les deux d e ­
m a n d a n t la m ê m e somme d ' abnéga t ion et d e 
c o u r a g e . 

Pour Zeromski « il n'y a pas de passé et il 
n'existe point de légendes. Il y a ce qui est en 
nous et ce que nous faisons. Tout le passé et tout 
l'avenir doivent être en nous... » A l'instar des 
g r a n d s aèdes du K o m a n t l s m e po lona i s , Ze romsk i , 
n é o - r o m a n t i q u e l u i - m ê m e , veu t q u e t o u t h o m m e 
de sa race « reste fidèle à son âme », e t q u e l 'on 
scu lp te en d e d a n s de soi la s t a t u e de la pa t r i e , 
s t a t u e de beau t é et de g lo i re , de force e t de p u ­
re t é . — Auss i , t r a i t e - t - i l d u r e m e n t parfois l e i 
fautes d 'h ier et les m a u x d ' au jourd 'hu i : 

— « M a d a m e . ' s ' é c r i e u n de ses h é r o s , S u l -
kowsk i , en s ' ad r e s san t à A g n è s de G o n z a g u e , 
vous touchez les plaies de mon âme ». 

— 1 Je ne voulais pas toucher aux plaies », ré ­
pond la p r i n c e s s e ; e t S u l k o w s k i d e r ép l i que r : 

— « J e n'ai pas dit ceci auec r ep roche . J e l'ai 
dit avec reconnaissance. Il faut déchirer les 
plaies polonaises, pour que jamais la croûte de 
la lâcheté ne les recouvre »... 

N ' y a-t- i l p a s dans ces pa ro l e s d ' a i ra in , d a n s 
ce t t e profess ion de foi d 'un h i s t o r i e n - r o m a n c i e r , 
t ou t u n p r o g r a m m e d ' éduca t ion p o u r u n peup le 
en m a l h e u r ? Per aspera ad astra! semble- t - l l 
d i r e ; foin des b e r c e u s e s , des é légies e t de la 
poésie d ' é p i t a p h e s ! 

(A su tu re . ) J a n ToPASS. 

(1) « Les hommes sans toit »{Ludzie Bezdomni^ Lou-
dzié Bez-domm-ni), etc. 

(2) « Une femme forte » {SiUczha »= Si-ouatch-ka) ; « Les 
Trauaux de Sysiph » [SiiZyfowe Prace » = Sy-zy-fo-vé 
Pra-tzé), etc. 

(3) « [/n Payen » {Poganin = Po-ga-nine); « Vtrs son 
Dieu » {Do sviego Bog& = Do své-go Bo-ga), etc. 
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ZIEMIE POLSRIE 
— « K o n w e n t S e n i o r ô w » s t r o n n i c t w 

a k t j r w i s t y c z n y c h . — P r o g r a m p . K u c h a -
r ze^vsk i ego . 

W Warszawie powstalo w czasach ostatnich 
nowe cialo polityczne : t. zw. Konwent Senio­
rôw. 

Dziennik Poznanski z dnia 27 list. zamiesz-
cza nastçpujqcy komunikat powyzszego ciala, 
ktôry zawiera wiele ciekawyoh informacji : 

1) Wprasie warszawskiej zjawiaj^ sic wzinian-
ki tendencyjnie utozsamiajqce stronnictwa 
aktywistyczne, kt(3re wytonily Konwent Senio­
rôw, ze stronnictwem Centrum Narodowe. Ni-
niejszym prostuje sic, ie w Konwencie repre-
zentowane s^, prùcz Ligi Paiistwowoéci Poi-
skiej, wszystkie stronnictwa aktywistyczne, 
poczynajqc od Stronnictwa Narodowego, a 
koiicz^c na Zjednoczeniu Ludowym i Narodo-
wym Zwiqzku Robotniczym, i bynajmniej nie w 
charakterze bloku, aie w celu porozumiewania 
sic w sprawach polityki biezqcej i postçpowa-
nia l^cznego iub jednakowego, o lie wszystkie 
grupy na to sic zgodzq. Centrum Narodowe jest 
jednq z grup reprezentowanycli w Konwencie. 
L. P. P., nie maj^c swego reprezentanta w Kon­
wencie, wyrazila gotowosc porozumiewania sic 
z nim w przypadkach poszczegôlnych. 

2) Konwent, l^cznie z L, P. P., postanowil 
wysJac do Berlina, Wiednia i jesli okolicznosci 
pozwolq, takze do Budapesztu, delegatôw w celu 
nawiqzania stosunkôw z przedstawicielami par-
lamentu niemieckiego, austrjackiego i wQgier-
skiego. Rada Regencyjna, jej gabinet cywilny, 
oraz nowomianowany prezes ministrôw, uznaii 
tak^ delegacjç za pozqdan^ ipozytecznq. Wy-
jazd delegacji, oznaczony pierwotnie n a 2 2 b . 
m . , odroczono do d. 26 b. m. 

3) Dnia 20 b. m., prezes ministrôw, p. Jan 
Kucharzewski, odbyt konferencjç z Konwentem 
Seniorôw stronnictw aktywistycznych, w celu 
zapoznania ich ze swoim programem politycz-
nym. Zaznaczywszy na wstçpie, ze jestaktywistq 
jawnym i konsekwentnym, i ze wsrôd przed-
stawlcieli aktywizmu czu'je si(j byc w kole przy-
jaznym, prezes ministrôw wyluszczyl w glôw-
nych zarysach swôj program polityczny, ktôry 
streszoza sic w nastçpuj^cych punktach glôw-
nych : 

a) Najszybsza i peina budowa panstwa pol-
skiego na podstawie aktôw z dnia 5 listopada i 
12 wrzesnia ; 

b) Najâpieszniejsze, a to jeszcze przed powola-
niem Rady Stanu, utworzenie regularnej armji 
narodowej za pomoc^ rêkrutaoji i na kadrach 
legjonowych ; 

c) Aktywizm i mozliwa jednolitoéc gabinetu ; 
d) Powolanie Rady Stanu na takiVIi zasadach, 

aby byia mozliwa zgodna jej wsptJlii» praca z 
rzqdem. 

—Mianowanie p. Kueharzewskiego pre-
zesem ministrôw 

Dnia 26 listopada, Rada Regencyjna wystoso-
wala do p. Kueharzewskiego nastçpujqce pismo 
odrçczne : 

« My, Rada Regencyjna Krôlestwa Polskiego, 
niniejszym powolujemy Pana na stanowisko 
prezesa ministrôw i powierzamy Panu przedsta-
wiénle do naszego zatwierdzenia sklad osobisty 
Rady ministrôw. Skladaj^c w Pariskie rçce kie-
rownictwo spraw Odrodzonej Ojczyzny. prosimy 
Bogao biôgosiawieAstwo dla paiiskich poczynaii. 

Dan w Warszawie, dnia 2(i listopada l'.ll7 r. » 
Reskrypt poWyzszy podpisali wszyscy czlon-

kowie Rady Regencyjnej : Arcybiskup Kakow-
ski.ks.Zdzislaw Lubomirski i hr. Juljusz Ostrow-
ski. • 

— P r e m i e r p o l s k i o Z y d a c h . 
Pod tym tytulem pisze Hajnt z dnia 2") lis­

topada : 
« 0 swym stanowisku wobec sprawy zydow-

skiej, podczas kandydowania na posla do Dumy, 
p. Kucharzewski powiedzial, ze uwaza narôd 
îydowski za caioéé narodow^. Nie wierzy on 
przeto w mozliwoéé tego, zeby Zydzi mogli sic 
asyrailowac. Asymilacja — t o pusty sen. 

« Uwazaj^c Zydôw za narôd odrçbny, ktôremu 
nalezfi sic wszelkie prawaludzkie,p. Kucharzew­
ski vvypowiedzial sic za uprawnieniem Zydôw 
w calej Rosji, tymbardziej, ze w tym zaintere-
sowani s^ takze Polacy, a takie z^danie odpo-
wiadaich piçknym tradycjom. 

« W sprawie samorz^du miejskiego, p. Ku­
charzewski uwaia, ze musz^ byc ograniczenia 
Zydôw, bo w przeciwnym razie zarzqd wiçkszèj I 
czçéci miast przeszedlby w rçce, zydowskie a to i 

byloby niesprawiedliwe, gdyz miasta te nie s^ 
odrçbnemi republikami, gdzie przewagç ma fak-
tyczna wiçkszosé samego miasta, lecz s^ scisle 
zwiqzane ze wsi^, gdzie Zydzi stanowiq mniej-
szoéc. » 

— O d o w o d y v r i n y P i l s u d z k i e g o . 
Z Warszawy donoszq do Kurjera Codziennego 

(Krakôw) z dnia 28 z. m., ze Rada Regencyjna, 
postanowiwszy traktowaé wszystkie sprawy 
Wojska Polskiego (a wi^c zarôwno Polskiego 
Korpusu Posilkowego, Polskiej OrganizacjiWoj-
skowej, Szczypiorna, Benjami'nowa, i Rastadtu, 
jak i uwiçzienia brygadjera Pilsudzkiego) jako 
jedn^ calosc, zwrôcila sic do wladz niemieckich 
z zq,daniem dowodôw « winy » Pilsudzkiego, jak 
rôwniez dowodôw, obciqzajqoych P. O. W . ' 

— « A k t y w i s c i » w B e r l i n i e . 
Kurjer Poznanski i 30 listopada donosi : 
« Z polecenia grup aktywistycznych Krôles­

twa, przybyli wczoraj do Berlina panowie : Alfons 
Parczewski, hr . Ronikier, Gustaw Simon i adw. 
Zbrowski. Gelem podrôzy tych panôw jest na-
wi^zanie stosunkôw z parlamentarjuszami nie-
mieckimi, a glôwnie z partjami wi^kazoéci par-
lamentarnej. » 

Berliner Tageblatt, witajqc goéci, pisze ; 
« Podrôz ma na celu wejécie w stycznosé nie 

tyle z wladzami niemieckimi, co z parlamentem, 
aby przedstawic i uzasadnic przedstawicielom 
narodu niemieckiego polskie idée i celé aktywis­
tyczne. t 

— Hr. Tarno^wski w Warszawie. 
Kurjer Poznanski z 1 grudnia donosi z War­

szawy za NoWQ. Reform. q : 
« Hr. Adam Tarnowski przybyl tu dnia 27 li­

stopada celem popierania sprawy utworzenia 
gabinetu. Pogloska jednak, jakoby on sam mial 
w gabinecie tym obj^é tekç ministra spraw 
wewnçtrznych," nie odpowiada w zadnym razie 
rzeczywistoàoi. » 

— Pogloski o zawieszeniu broni a War-
szaw^a. 

Kurjer Codzienny z 27 list. dowiaduje sic, ze 
pogloski o zawieszeniu broni wywoîaly w War­
szawie wielkie wrazenie. Kr^zyly one w formach 
przesadzonych. W zwi^zku z nierai zaczçto po 
miescie kolportowac wiadomoéé ze « Folski 
Korpus Posiîkowy » (Legjony) zostal rozwiqza-
ny. Pogloski pokojowc oddzialaty w wysokim 
stopniu na gieldç. Zaozely spadaé gwaltownie 
ceny zlota. 

— Dr. Wekerle o Polsce. . 
Odpowiedz prezydenta gabinetu wçgier-

skiego, Dr. Wekerle'go, na interpelacjç hr. Tiszy 
w sprawie Polski, ma, wedlug iVowe; Reformy z 
22 listopada, nastQpuj^ce, doslowne brzmienie : 

« Obrona naszych interesôw jwymaga, azeby 
nasz minister spraw zagranicznych, w zwi^zku z 
przygotowaniami warunkôw pokoju,zaj^l sic nie 
tylko nowymi tworami panstwowymi i zmia-
nami terytorjôw, ktôre nas bezpoârednio obcho-
dz^, aie takze i tymi, ktôre nas obchodzq 
poârednio ; a to wlasnie dlatego, azeby do 
obrony naszych interesôw byl przygotowany na 
wâzelki wypadek. Kazdy wiçc uzna to za rzecz 
naturaln^ i logiczn^, ze nieprzerwanie zajmuje 
nas przyszloéé panstwa polskiego, ktôre bezpo-
srednio i w pierwszym rzçdzie naszych interesôw 
dotyka. Bylismy plerwsi, ktôrzy, w porozumieniu 
z naszymi sprzymierzeAcami, popieraliémy od-
budowç paiistwa polskiego i dzisiaj nad bezpie-
cznymi fundamentamitego panstwa pracujemy 
stale. (Zywe oklaski). 

« W jaki sposôb objawienie paristwowej nie-
zawisloéci narodu polskiego rozumiemy, i w 
jakiej formie zdolnoâc do zycia i wzmocnienie 
tego tworu paiistwowego popieramy, o tera 
swiadczïi dostatecznie fakty, ktôre polegaja na 
utworzeniu gabinetu polskiego i Rady Regen­
cyjnej, dalej na stopniowym przekazywaniu 
administracji tym organom, tudziez na przygo-
towaniu organizacji armji polskiej. 

« W jaki sposôb zamierzamy nowe panstwo 
zorganizowac i na przyszloéé zabezpieczyé, co do 
tego s£i obecnie w tokurokowania, a ktôre moga 
ostatecznie byô uregulowane jedynie przyzawar-
ciu pokoju (Zywe potakiwania). Obecnie wiçc 
dajQ tylko wyraz mojej radosci, ze païen chwaly 
Narôd polski obudzil si^ do nowego zycia panst-
wowego, tudziez nadziei, /e wzmagaj^oa sic sila 
Narodu polskiego zabezpieczy mu godn^ slawnej 
przeszioàci, piçkniejszq i lepsz^ przyszlosc. 
(Zywe oklaski). 

« S^dzc, ze t^ radoéci^ i tym ÈycZeniem nie-
tylko ja, aie caly narôd wçgierski jest przenik-
niçty. Byiiàmy niezUczonymi WQzlami wiekowej 
przeszloéoi historycznej w niedoli i slawie 
zjednoczeni, a walki o wolnosé narodow^ Iqczyly 
nasze uczucia a i do ostatnich czasôw. 

« SqdzQ WIQC, ze nasze dqzenie obudzi ogôln^ 
sympatjç, jez:eli pragniemy, azeby nowepaiistwo 
nawiqzalo sciélejsze stosunki z monai'chj^. 

« .Jezeli w obecnej chwili o tych d^zeniach 
nie mogç obszerniej mowic — n i e môgibym tego 
uczynic takÈe dlatego, ze rokowania sq w toku 
i nie zahoûczyly sic jeszcze, a definitywny wynik 
bçdzie osi^gniçty dopiero przy zawarciu pokoju 
— to mogç juz teraz dac dwie rçkojmie ; polo-
zenie rôwnorzçdne naszego panstwa, nasza sa-
moistnoéc i nasze gospodarcze interesy bçd^ 
stanowczo zabezpieczone, o ile zas chodzi o 
stosunek nowego panstwa polskiego do monar-
chji, to rozwiqzanie toj wielkiej kwestji zostanie 
przedtozone parlamentowi do os^dzenia. » (Zywe 
oklaski ne wszystkich lawach). 

Widzimy zatem, ze oswiadczenie Wekerlego 
jest piçknym lirycznym zwrotem, ktôry nie 
pozwala na zadne powazne rachuby polityczne. 

— Tydz ieA w^ielkopoiski w^e L w o w i e . 
Czytamy w Kurjerze Lwowskiem z 23 listopada : 
(Caly pocz^tek artykulu — 40 wierszy — skon-

fiskowany). 
« Polska mlodziez akademicka w zrozumieniu 

olbrzymiej donioslosci sprawy Wielkopolski 
(l wiersz skonflskowany) pragnie przyczynic sic 
do wzmocnienia tej swiadomoéci, uwaza zaé, ze 
stac sic to moze glôwnie przez zaznajamianie 
najszerszych warstw spolecznych ze sprawami 
Poznaiiskiego. 

Tydzieri Wielkopolski, ktôry urzqdzawnajbliz-
szym tygodniu Czytelnia Akademicka, ma wla-
éiiie na celu znajomoéô spraw Poznaiiskiego 
rozszerzyc i poglçbic. Najwybituiejsiuczeni nasi 
wyglosz^ odczyty, ktôre uwzglçdni^ caly szereg 
charakterystycznych i waznych problemôwzwi^-
zanych z Wielkopolski!. Porzadek odczytôw jest 
nastçpujqcy : W poniedzialek 26 b. m. odczyt 
inauguràcyjny prof. dr. Eugeniusza Romera pt. 
« Polacy i morze », w srodç 28 prof. dr. Rudolf 
Zuber mowic bçdzie «O kresach zachodnich pod 
wzglçdem geologicznym. » W sobotç 1 grudnia 
môwic bçdzie prof. dr.KazimierzNitsch a Ogwa-
rach ludowych w zaborze pruskim ». W ,nie-
dzielç 2 grudnia zakoiiczy cykl odczytôw prof. 
Jan Kasprowiczodozytempt. « Z dziejôw zaboru 
pvuskiego ». 

Dochôd z odczytôw przeznaczony jest na 
LitWQ. 

RADA REGENCYJNA 
A KOALICJA 

w sytuacji politycznej w kraju zaszly w 
ostatnich tygodniach powazne zraiany. Rada 
Regencyjna zdecydowala sic nietylko na poli-
tykç porOzumienia polsko-niemieckiego, aie na-
wet na wspôlnq akcjç wojskow^ z paristwami 
centralnymi. Wobec rewolucji o bolszewickiej » 
w Piotrogrodzie i faktycznej nieobecnoéci Rosji 
jako czynnika wojskowego, podobne stanowi­
sko wyglqda tymbardziej dziwnie. 

Niemoze byc wiçc mowy o wspôlpracy Kola 
Miçdzypartyjhego z rzEidem p . Kueharzewskiego. 

Jak sic dowiaduje Gazeta Poranna (Dwugro-
szôwka), jedyny organ Narodowej Demokracjl 
wyohodz^cy obecnie w Warszawie, konferencja 
przedstawicieli stronnictw wchodz^cych wsklad 
Kola Miçdzypartyjnego z p. Janem Kucharzew-
skim, ktôra miala miejsce dnia 26 listopada, byla 
raczej aktem kurtuazjlz obu stron, anizeli kon­
ferencja polilyczn^. Wiadonio bylo zgôry, ze do 
porozumienia powazniejszego nie dojdzle. 

Niemozliwoéc porozumienia tego uzasadnia Ga-. 
zêta Poranna w arty kule wstçpnym swego numeru 
z dnia 27 listopada, podnosz^c waznoéô oéwiad-
czenia.jakie w tych dniach wyslala Rada Regen­
cyjna do monarchôw mocarstw centralnyoh i 
stwierdzaj^c, ze « zawiera ono rzeczy nowe w 
porôwnaniu ze znan^ odezwq do Polakôw i z 
przemôwieniami oficjalnymi regentôw w dniu 
uroczystego « wprowadzania » ; zawiera ono 
przedewszystkiem wyrazniejsze dopowiedzenie 
tego, co tam bylo slabiej zaznaczone, Iub ujéc 
moglo szerszej uwadze ogôlu ». 

Pismo Rady wprowadza nowo powstajqce 
panstwo polskie na écisle okreélone tory, decy-
duJ9 stanowczo o jego stanowisku wobec stron 
walczîjcych, deoyduje o jego przyszloéci politycz­
nej i gospodarczej. Niema juz wqtpliwoéci co 
do stanowiska Rady Regencyjnej wzglçdem 
paûstw centralnych i Koalicji. Rada Regencyjna 
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wstqpila na drog? militarnego, polilycznego i ] 
ehonomicznego gojuszu z panslwami cenlralng- | 
mi, wprowadzaj^c kraj nasz jako pi^tego pàr-
tnera do czwôrprzymierza Niemiec, Austrji, 
Turcji i Bulgarji. 

Ten smiaiy krok Rady Regencyjnej umozli-
wiony zostal przezewolucjç, jaka sic dokonala w 
umysle ks. Luborairskiego, ktôry zmienil zasad-
niczo swe stanowisko polltyczne, i z « pasy-
wisty 1) stal siQ » aktywsita ». Ludzie dobrze 
poinformowani zapewniajq nas, ze ks. Lubomir-
ski nigdy uie byl uwazaiiy za « pewnego ». Zara-z 
po dymisji Rauy Stanu wystqpil on z Kola 
Miçdzypartyjnego i od tej chwili zblizal sic cin­
gle ku « aktywistom ». 

A wiQc nie mozemy ludzie sic dluiej : Rada 
Regeiicyina wraz p. Kucharzewskim chce cal-
kiem wyraznie wcifigii^é Polske do projektowa-
nej przez Berlin « Mittel-Europy », gdzie Pol-
ska bylaby niewolnicq Niemiec pod wzglçdem 
polityoznym i gospodarczym. 

Na obradach wspôlnych p. Kuchar^ewskiego 
z Konwerdern Senioi 6w stronnictw aktywisty-
cznych, prezes ministrôw zupelnie jasno okreslil 
swoje stanowisko, twierdz^c ze jest akty-
wist^ jawnym i konsekwentnym. A przeciez, 
podozas swego trzyletniego pobytu w Szwaj-
carji, p. Kucharzewski uwazal sic zawsze za 
« neutralnego >>. Dowodzi to niezbicie, ze lu­
dzie, proklamujacy « neutralnoéé » Polski w kra-
jaoh neutralnych lub Koalicji antyniemieckiej, 
s^ wgruncie rzeczy « aktywistami » w warszaw-
sliim znaczeniu tego slowa, a przynajraniej sta-
liby sic nieohybnie takimi, gdyby do kraju 
wrôoili. 

Zwolennicy « aktywizmu » w Poisce korzy-
staj^ z chwilowyoh niepowodzeii Entente'y, aby 
przeprowadziô swoje plany polityczne. Atoll nie 
unika najmniejszej w^tpliwosoi, ze jedyna poli-
tyka « neutralnosoi » Polski, w militarnym 
tego flowa znaczeniu, moze i powinna byc dzié 
prowadzona jedynie w kraju. Nie wolno « akty­
wistom » juz teraz, podczas wojny, wi^zaé przy-
szlosci paristwa polskiego z losem panstw cen-
tralnyûh. Zbyt wielk^ przez to bior^ na sic 
odpowiedzialnoâc. 

Nie udalo si^ Polakom otrzymac od Entente'y, 
podczas ostatniej konferencji paryskiej, zobowiq-
zuj^cegowszystkich Aljantôwaktupolityoznego, 
zapewniaj^cego nam niepodlegloéô i caiosc A 
nie udalo siQ, bowiem dyplomaci nasi polozyll 
nacisk na ciiarakter zobowi.'}zuj(icy poz^danego 
aktu. 

Aie to nie dowôd, ze, za kilka miesiçcy czy za 
rok,aktu podobnego nie otrzymamy. Tymczasem 
wypada nam czekaé spokojnie. Ufamy, ze w 
kraju rôwniez wiçkszoéé spoleczenstwa naszego 
nie da sic uwieéé zludnym raohubom Rady 
Regencyjnej i p. Kucharzewskiego. Sprawa pol-
ska lezy w interesie Aljantôw i nie mog^ oni 
patrzec oboJQtnie na jej rozwi^zanie.Kiedy upo-
raj^ siQ z powaznemi trudnoéciami wojskowemi, 
ktôre, miçdzy innemi, spowodowala anarchja 
rosyjska, wôwczas ohwila bçdzie odpowlednia 
na ponowienie naszych z^dan. 

Aljanci dojdq,, choc powoli prawdopodobnie, 
do tego zrozûmienia swego wlasnego interesu, 
ze zaproklamuj^ uroczyscie odbudowanie Polski 
calej, niepodleglej, z dostQpem do morza, jako 
jeden z zasadniczych waruukôw pokoju. Nigdy 
jednakze nie uczyni^ Aljanci tego, czego isidaj^ 
od nich demokraci : faktycznego uznania niepo-
dleglosci paiîstwa polskiea:o; utworzonego na 
podstawie slawetnych aktôw nadawczych z 5 
listopada i 12 wrzesnia. Zîidania podobne wydac 
sifjmogq smieszne, a jednaktak jest. W londyii-
skiej Prawdzie z dnia 1 grudnia czytamy takie 
oto zdumiewajqce slowa : « O ile Aljantom 
szczerze chodzi o dobro Polski, to pozostaje im 
jedna tylko droga : udzielic RadzieRegencyjnej i 
rz^dowi polskiemu w Warszawie caiego swego 
poparcia 'w jego usilowaiiiu co do otrzymania 
dla Polski mozliwie najlepszych warunlcôw w 
istniej£tcych okolicznosciach. » 

A wiçc Aljanci majq uznac germanofilskfi Radç 
Regencyjnq i « aktywistyczne » ministerjum 
p. Kucharzewskiego za polski rz^d prawowity. 
I3y6 moze, ze takie wlasnie zqdania wplynçly 
nieco na obecne stanowisko Aljantôw wzglçdem 
sprawy polskiej. K. S. 

P.; KUCHARZEWSKI 
U WLADZY 

RODACY ! PAMIIÎTAJCIB 0 ZOLNIE-
RZAOH POLSKICH ! NADSYLAJOIE DO 
ADMINISTRAGJI POLONII. NA RZECZ 
KOMITETU, NAJSKROMNIEJSZE BODAJ 
DATKI. KILKOMA FRANKAMI OSLODZI-
CIE URLOP POLSKIEGO ZOLNIERZA ! 

Pod tytulem : « Pierwszy Rzqd Polski », 
czytamy w Dzienniku Berliiïskim z dnia 24 lis­
topada : 

W Warszawie panuje obecnio niezwykle 
ozywiona atmosfera polityczna. Czyniq sic na 
gwalt przygotowania, aby po przezwyci^zeniu 
tylu rôznych trudnoéci zewnçtrznych, teraz wre-
szcie pchnqc jaknajprçdzej naprzôd sprawç ut-
worzenia pierwszeeo rz^du polskiego. 

Pozatwierdzeniu przez mooarslwa okupacyjne 
p. Kucharzewskiego na stanowisku premiera, 
sytuaoja jest o tyle ulatwionîi, ze Rada Regen-
cyjna moze juz teraz wydac akty rz^dowe z mo-
c^ obowi^zujqcq, ktôre wedlug patentu z dnia 
12wrzeénia, wymagaj^ kontrasygnacji odpowie-
dzialnego za nie prezesa. ministrôw. Zarazem 
obsadzenie dalszych urzçdôw rz^dowych jest juz 
niezalezne od uprzedniei aprobaty wladzy oku-
pacyjnej. Ministrôw poszczegôlnych powoluje 
prezes gabinetu, zatwierdza ich Rada Regen-
cyjna. 

Rozumie sic samo przez sic, ze wedlug zwy-
czajôw, przyjçtych w krajach rzqdzonych 
pariamentarnie, i ktôre oczywiscie przyjçly sic 
odrazu i w demokratycznym spoleczeiislwie pol-
skim, nominacje te nast^pi^ dopiero na podstawie 
wyczerpujqcych ukladôw pomi^dzy poszczegôl-
nymi stronnictwami politycznymi, to znaczy, ze 
rz^d nie bçdzie utworzony bez poprzedniego 
porozumieniasiQmiarodajnychczynnikôwwprost 
ze spoleczeiistwem, skoro ciala parlamentarnego 
w powstaj^cym panstwie jeszcze niema. 

Mozna przyj^è z gôry, ze uklady te, tocz^ce 
siQ obecnie, bçd^ bardzo mozolne. Zywioly 
skrajne, « aktywistyczne s , t. j . te, ktôre grupuj^ 
sic w Centrwri Narodowym, i ktôre glôwny 
nacisk kladi| na zbrojne wystqpienie u boku 
mocarstw centralnych jeszcze w tej wojnie prze-
ciw Rosji, domagajq SIQ stanowczo, zeby caly 
gabinet ministerjalny byl jednolicie « aktywisty-
czny », czyli d^zfi do tego, zeby do pierwszego 
rzî^du polskiego weszli wylq^cznie stronnicy ich 
obozu. W zqdaniu tym tkwi niewqtpliwie zna-
czna doza zachlannoéoi, bo Centrum Narodowe 
nie reprezentuje w spoleozenstwie takiej sily, 
zeby mialo prawo przemawiaé i w tak waznej 
chwili przyjmowac na siebie odpowiedzialnosc 
w imieniu caiego narodu. 

Na wprost przeciwnym stanowisku stançly te 
zywioly prawicowe, ktôre od wspôlpracy paii-
stwowotwôrczej nie uchylaj^ sic dla tych za­
sadniczych powodôw, jakimi i teraz jeszcze 
kieruje sic narodowa demokracja. Kilka z tych 
stronnictw, nalezficych do Miçdzypartyjnego 
Kola Politycznego — a wiçc realiâci, Polska 
PartjaPostQpowa i Zwi^zek Niezaleznosci Gos-
podarczej — wystîipily niedawno z publicznemi 
deklaracjami, ze za jedynie wskazanew obecnej 
chwili uwazajq utworzenie rz^du bezpartyjnego, 
ktôrego czlonkowie odznaczaésiç bçd^przedew-
szystkiem fachovvemi zdolnosciami dla Iderowa-
nia odnoénymiministerjami.Te trzy stronnictwa 
zasadç tç posunçly az do tego stopnia, ze od 
czlonkôw swoich, ktôrzy zamierzajq objac rza-
dowe stanowiska polskie, zaz^daly wystJtpiena, 
zaznaczaj^c tym samym, ze w gabinecie oticjal-
nego udziatu nie biorq. 

Rozbiezne poglj^dy te pogodzic nie bçdzie 
oczywiécie rzeczy latw^ i duzo zalezec to musl 
od osobistego taktu premiera, ktôry przy tej 
okazji po raz pierwszy bçdzie miai sposobnoéé 
wykazac, jakie sEi istotnie jego zdolnoéci poli­
tyczne. Pogl^dy co do tego nie sa dot^d ustalone, 
gdyz p. Kucharzewski dal sic dotfidwi^cej poznac 
jakowybitnypublicystai uczony, niz jako polityk 
0 zdecydowanej fizjognomji. Niemniej wlaânieta 
bezpartyjnoéc przyczynic sic moze do uprosz-
czenia mu jego lïader trudnogo zadania. Pan 
Kucharzewski bowiem w zadnym obozie nie ma 
wlasciwych wrogôw; za wyjqtkiem moze naro-
dowych demokratôw, ktôrzy jeszcze mu zapom-
nled nie mog^ jego kontrkandydatury przeciw 
p. Dmowskiemu, zadne stronnictwo nie moze 
powiedzie6,zenowv prezes ministrôw jest wprost 
jego czlowlckiem/Natomiast powszeohnym jest 
uznanie dla jego wybitnych zdolnosoi jak tez 
goracego poczuciaobywat'elskiego i narodowego. 
W czasie namiQtnych waéni partyjnych to juz 
jest bardzo duzo. -, 

W warszawskim « Kurjerze Polskim » p. bt. 
Krzywoszewski, jego obecny redaktor, kresi-
polityczna sylwetkQ premiera w nastQpujqcy 
sposôb : 

«P.Kucharzewskijest;(iecydûu'a?i.tymaft(t/wisfç 
{Wobec tego wrogôw mu nie braknie! Przyp. 

Polonii). Powierzenie mu steru wladzy wyko-
nawczej zdaje sic oznaczaé, iz Rada Regencyjn^ 
zamierza konsekwetnie-dqzyé do odbudowy paiî-
stwa polskiego jeszcze w czasie wojny. St^d zaé 
wynika, ze nominacja p. Kucharzewskiego bç­
dzie niechybnie przyjçtq ze szczegôlnym zado-
woleniem w obozie aktywîstycznym. 

« Nie sqdzimy przeciet, aby przyszly premier 
mial wrogôw i na calej prawicy. Przeoiwnie 
raczej jesteémy sklonni wierzyc, ze p. Kucharzew­
ski w bardziej umiarkowanych odlamach nasze­
go pasywizmu, t. j . w kolach zblizonych do 
Polityki Realnej, Zwi^zku Samodzielnosci Gospo-
darczej i Polskiej Partji Postçpowej, rôwniez 
spotka sic z zyczliwoécia. Prawdopodobnie nie 
odmôwi^ mu jej tak samo grupy demokratyczne 
i postçpowe. 

« Reprezentuje on bowiem ten kierunek 
umiarkowanego aktywizmu, ktôry zyskuje sobie 
coraz wiçksze uznanie w kraju. Jesli p. Kucha­
rzewski dalekim byl od p. Dmowskiego i wyz-
nawcôwjego programu,to rôwniez nie byi nigdy 
blizkimtym zywiolom aktywnym, ktôre grupuj^ 
sic okolo t. zw. Centrum Narodowego. Znaj-
duje sic przytem w tym korzystnym polozeniu, 
ze pierws^e trzy lata wojny spçdzil poza War-
szawq, ze nie bral udzialu w wewnçtrznych tar-
ciach naszej polityki partyjnej, ze dokola jego 
osoby nie nagromadzily siQ osobiste niechçci i 
animozje. Przez te pierwsze trzy lata p . Kucha­
rzewski sluzyl ojczyznie zagranicq, informuj^c 
Europe i swiat caly o sprawie polskiej, o nigdy 
nie przedawnionych prawach narodu polskiego 
do niezaleznego bytu panstw owego.Byl uniepodle-
glosciowcem » zdecydowanym i jako taki, stal 
zawsze na stanowisku zgola przeciwnym Agen-
cji Lozaûskiei (?). Nie znaczylo to jednak, aby 
zawsze sic zgadzaî z polityk^ Agencji Berneiiskiej. 

« Tarôwnowaga, ktôra p. Kucharzewski umial 
utrzymac w okolicznosciach niezmiernie trud-
nychi zawilych — i szacunek, jakim sic zawsze 
cieszyl,— wydaje sic byc najlepsza wrôzb^ na 
przyszlosc. » 

Daj Boze ! 

RADA OSMIU " 
Dziennik Lubelshi z dnia 22 listopada oglasza 

ponizszy artykul p. K. Swierczewskiego, rzuca-
jïicy znamienne swiatlo na ostatnie wypadki w 
Poisce : 

Byly czasy, gdy w Najjasniejszej Rzeczypos-
politej Wenecji wszechwaladn^ rçkq sterowala 
naw^ paAstwowa potçzna, nieziomna, a straszna 
Rada Dziesiçciu. Wobec jej majestatu nie zna-
czyl nie najwyzszy dostojnik Rzeczypospolitej 
— doza, a o wzglçdyjej ubiegali sic poslowie 
mocarstw europejskich, ktôrym zalezalo na do-
brych stosunkach z Wenecjii-

Rada DziesiQciu miata swe oparcie w Radzie 
PiQciuset, do ktôrej nalezal caly patrycjatwenec-
ki I « Najjaéniejsza Rzeczpospolita », kierowa-
na twafda rçka szla nieustannie ku upadkowi i 
upodleniu tak strasznemu, ze jej przedstawicie-
lom skarlalym môgl rzucic dumne slowa obelgi 
nowoczesny Condoliere wolnoéci, Sulkowski : 
« Nie rachujç sic z wami, poniewaz jesteâcie 
slabosciq, ktôra chce w r^ku trzymac sceptrum 
wladzy. » 

Ciesz si(j narodzie 1 Gazety przyniosly wieéc, 
ze prawdziwie « paiïstwowo-twôrcze » stronnic­
twa, dla twego dobra i szczçécia, dokonaly wiel-
kiego dziela, bowiem wystawily Radç Osniiu 
pardon I Ko7iwent Seniorow, skladaj^cy sic z 
oémiu czlonkôw, ktôi-y ma przedewszystkiem 
« zaJEié sic rozpatrywaniem kandydatôw minister-
jainych >>. 

A poniewaz wérôd mçzôvv owych, zeslanych 
«jesli nie na zbawcQ, to na wzôr », znajduje sic 
znany ze swych krasomôwczych wystçpôw w 
Berlinie i Wiedniu hr . Adam Ronikier, tedy 
mozesz, narodzie, mieé zupelna ufnosc, iz kan-
dydaci do wladzy paiistwowej, ktôrych ôw m^z 
wskaze, przynioï^ ci szczQsliwoéc i éwletnosc 
sam^. 

Aie jedno zapytanie : ski^d bierze zrôdlo wla­
dzy dla « omawiania kandydatôw ministerjal-
nych» ôw konwent oémia, boc przeciez patenty 
z 12 wrzeénia nie zswieraj^ nie o podobnej in-
stytucji? A moze z u woli ludu • IQ émialosc w 
sobie poczul Konwent, iz wkracza w atrybucje 
Rady Regencyjnej, -io ktôrej jedynie nale^y 
zgodnie z patentami 2 12 wrzesnia, nietylko 
omôwienie aie i mianowanie ministrôw? A moze 
dalclde analogje historyczne olsnily umysly 
czlonkôw Konwentu i postanowili bvc wladzy 
rzeczywista, oni, za kt6rymiopowiada''siQ caly (?) 
patryacjat polski, a dcstojnikom najwyzszym 
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paristwa pozostawic zewnçtrzne pozory i blask, 
jakim sic cieszyl doza wenecki. 

Jakkolwiek jest, nalezy podkreslic nieslychan^ 
w naszych stosunkach, nazwijmy to delikatnie, 
bezceremonjalnosc, pozwalaj^c^ na tak^ uzur-
•pacje w stosunku do tej wladzy, ktôrej pr.zeciez 
nie dawno z tak^ uroczystosci^ skiadaio sic 
hoidy. Widac. prawdziwi « paiistwowo-twôrczy » 
pracownicy niezbyt s^ pewni, czy ta wladza 
uznaje uzytcezno^c icii dzialainosci, a wiçc, czy 
zechce icli powolac do udzialu w rz^dzie, zatym 
chcHc siQzabezpieczyc, by ozasem na stanowisko 
odpowiedzialne nie dostaiy si^ « niepowotane » 
jednostki, tworzy sic juz zawczasu instytucjç, 
ktôra ma za zadanie nie co innego jakwystawiaé 
éwiadectwa « biagonadioznosti » z punlctu wi-
dzenia prawdziwie polsliiej panstwovvo-twôr-
czosci przyszlym ministrom Poiski. 

I nalezy przyznac, ze panstwowo-twôroze 
elementy s^ konsekwentne w dqzeniuper /'as et 
nefas do zapewnienia sobie wyj^cznie wplywu i 
udzialu w wielkich pracacli kolo budowy paiistwa 
•polskiego bo widac zdajfi sobie sprawe jasno z 
tego, ze do wladzy nie dojdq, gdyby chcieli is6 
do niej drog^ prawn^ i jedynie naturalnîi : przez 
odwolanie siQ do szerokicli warstw narodu. 
Dzis, kiedy narôd niedopuszozony jest do glosu 
przy stanowieniu o swoich losach, kiedy wola 
jego nie moze byc ujawniona, mog^ rôznego 
rodzaju wesolki politycznewyprawiaé sweuciesz-
ne skoki, pchaji^o siQ ku panstwowo-twôrczym 
stanowiskom. preparuj^c odpowiednie projekty 
do przyszJej Rady Stanu, czy t.ez konstytucjç à 
la Buzek lub Gybichowski.spôznionq. powiedztny 
to otwarcie, o caie stokilkadziesi^t lat. 

Nie dziwig, nas te apetyty panstwowo-twôrcze, 
jest to rzecz^ naturalnt^ zupelnie u rozmaitych 
prawycli czy nieprawycli progenitur stronnictwa 
L. P. P. ; byloby nawet rzecz^ zabawnq przy-
patrywac sic z boku tyrn megalo-maniackim po-
zom owycli konweniôw, zjazdôw, deputaeji, 
manifestôw centrowycli, gdyby nie wnosity one 
do naszych stosunkôw bardzo niebezpieczne i 
niezdrowe pierwiastki : nieliczenie siQ zupeJne 
z opinjq, i spelnianie pewnyoh czynôw, ktôre 
pôzniej spoieczeiistwo na swoje débit zapisywac 
wbrew woli musi. 

Maj^c powyzsze na wzglçdzie, nalezy przy-
pomniec Konwentowi, ze w dwudziestym wieku 
trudno wskrzeszac oligarchiczne instytucje 
sredniowieczne, ze rzEidzic dzis, opierajqc sic 
choéby na najliczniejszych zjazdacli centrowych, 
czy tez jeszcze innycli czynnikach, dlugo j u i nie 
mozna, ze gdyby nawet owi poleceni przez Kon-
went ministrowie stançli na pewien czas u steru 
rz^dôw, tocprzeclez prçdzej czy pôzniej do glosu 
przyjsc musi narôd przez swoje niefalszowane 
przedstawicielstwo w Sejmie demokratycznym, 
a tam owi mçzowie stanu uslysz^, glos szyder-
czy a silny : < Nie rachujç siQ z wami, poniewaz 
jestcàcie slabosciq, ktôra chce w rçku trzymaô 
sceptrum wladzy ». 

SPRAWA ARMJI POLSKIEJ 
W E F R A N C J I 

a MALARSTWO 
POLSKIE 

Miast numeru gwiazdkowego, Polonia wy-
daje tego roku dzieio wi^jkszej donioslosci . 
Aby zapoznac publicznosc francuski\ z Malar-
stwem Polskim, wydalismv 5o przepiçknych 
reprodukcji kolorowych dziel najlepszych, 
wspôlczesnycli malarzôw polskich. Repro-
dukcjete wykonane zostaly w drukarni a r tys-
tycznej p. I. Lapiny. Czytelnicy nasi znajd;\ na 
ostatniej stronie wyliczeniedziei i ich autorcjw-

Do kazdej reprodukcji doh\czono tekst 
objasniajacy wraz z charakterystyk;) twôr-
czosci autora (po polsku i po t'rancusku) pidra 
znanego pisarza, T . Jaroszynskiego, zmar-
i:ego latem r. b. w Warszawie . 

Mamy nadzieji^, ze wydawnictwo nasze 
bQdzie sic podobaio, i ze uzyska poparcie w 
koiach zarôwno polskich jak i francuskich. 
Egzemplarze prôbne « Malarsiwa Polskiego », 
oglqdac mozna codziennie w biurach Polonli 
od 3-ei do 6-ej pp . 

Szesc miesiçcy mija od chwili, kiedy zosta} 
ogloszony dekret P. Prezydenta Rzeczypospolitej 
o formowaniu Armji Polskiej we Francji. 

Uuzo pisano o niej od tego czasu, duzo mane-
wrôw podstQpnych uzyto, aby urzeczywistnieniu 
tej wznioslej idei przeszkodzic. Lecz mimo 
wszystko. niezwazaJEic na usilowania krôtkowi-
dzôw politycznych, grajq.cych bezwiednie w 
dudkç niemieckiej orjentacji, Armja Polska nie 
przestaje siQ rozwijaé i wypelniaé coraz to no-
wymi zastepami. 

Rosna hufce polskie, szykujq siQ, cwicz^, na-
bieraj^ zolnierskiej swady i karnosoi, aby w 
chwili odpowiedniej byc gotowymi do boju z 
wrogiem odwiecznymMarodu polskiego. WMisji 
Wojskowej robota wre. Dalekie sqjuz te czasy, 
gdy paru zaledwie oficerôw musialo wszystkié-
mu podotac. Obecnie Misja jest powazn^ wcale 
instytucje, posiadajficq, jak kazdy dobrze zor-
ganizowany sztab gîôwny, szereg sekcji (tak 
zw. biur), z ktôrych kazda ma specjalny zakres 
dzialania. 

Liczba zglaszajqcych siQ ochotnikôw zwiQk-
sza siQ codzieii. Pr^ybywajq, oni zewsz^d, z na j -
odleglejszych krajôw,épieszec ochoczo pod sztan-
dar ojczysty. Pierwotny obôz wojsk polskich 
okazai sic za szczuplym. Niema juz w nim miej-
sca dla swiezego rekruta. To tez wladze woj-
skowe polskie wystaraly siQ o dwa noweobozy, 
ktôre niew^tpimy, wypelnia siQ wkrôtce do 
SZCZQtU. 

Szereg promocji mamy tez do zanotowania. 
Xowo formujg^ca ' SIQ armja potrzebuje mlodych 
i energicznych oficerôw. Odpowiednie elementy 
znalaziy siQ wérôd wolontarjuszôw, z ktôrych 
wielu posiada odpowiednie kwalifikcje i wy-
ksztalcenie. W szkolach wojskowych francuskich 
utworzonospecjalne wydzialy,gdzie pod kierun-
kiemstarszych oficerôw Polaltôw mlodziaspiranci 
pobierajîi nauki i ksztalcîi siQ na przyszlych 
dowôdcôw kompanji. Za jakie pare miesiQcy u]-
rzyniy ich w mundurach pod-porucznikôw. Nie 
zapomniano tez i o innych broniaoh. Tworzii 
SiQ kadry przyszlej artylerji polskiej i formuje 
SiQ !.zwadron jazdy, ktôry ma byc przydzielony 
do pierwszejdywizji strzelcôw polskich. 

Oto reszta kominikatu Delegacji Armu I oi-
skiej w Ameryce, ktôrego pierwszii czQnéc za-
mieéciliémy w poprzednim numerze _: 

W k w e s t j i s t o p n i o f l c e r s k i c h . 
Tu w Amervce, nikt nie ma prawa uzywaé 

t y S f ^ r s ^ c h ^ j i P o ; . . u , ^ u ^ t i : : ^ 
r y ! S t Ï S m ; i T S S S L ^ r . , . o w y , n francus-

' 1 ; t T ' n t p X ' ^ T a d " < S i 7 e r ô w r e k r u t a c y , n y c h . 
itp^Tod'noTc^ organizacyjne, - z k o l w i e k bQd^ 
n ieza iodnie drog^ do o^'-^naczenia s i Q ^ . e ma j , 

^^rf:5SrSs^^~:s 
^^-r£S?-ùzSni^S--
wstapienle do Armji Polskie]. 

P?>wtôrp do rangi oficerskiej bQda mieli prawo 
ws'z rcV'^' 'ci%oUc\ ktôr̂ ^^^ 
^ ^ f r e X k a n d y d a t a m i n a s t o p n i e p o d o f i c e r s k i ^ 

' ° ^ ' ? , î r i J u r S t k ^ l T o ? k o w ? o t l u T l t ô r z y , \ 
przeszli kuisy sziiui J • i o-jmnastyczno-

îĵ î̂ kov̂ r̂ĥ  :,s^^^^^^^ -^^-
"'''Ze.y atoli dobr^ ^ ^ J ^ ' ^ ' T ^ t ^ 
nominacja na « t o P ' ^ V " ^ * " 1 ' tak przedew-dobrze ^organizowanej Armji, ta P^.^ ^^^ 

szystkiem w Pol^'^'fJ'. ^ ^ ' ^ i ^ t a k i e e o i takiego od éwiadeotwa ^ ukonczema t a k ^ g o | 
kursu, nie tylko od dokumentu f ^ ^ ^ f . ^ fh 
ie kandydat by} «««.«' '"^f'ionvch przymiotôw. 
zalet charakteru i od W'^^°^^°1^^:V' /mieônie-
Kandydat na oficera Armji Polsk'ej^^^^^^^^ 
poszlakowanîi przeszloâé, .'«"fîP^f:.^"obie posza-
âo dowodzeniai musi umieé «'^*^''''^^'° „ g^ by^ 
nowanie i zaufanie zolnierzy i nakoniec oyc 
od pierwszego dnia zapisania ^le na use e 
ochotnikôw, wzorem karnoéci i zachowanla dla 
honoru wojskowego. 

W k w e s t j i o r g a n i z a c j i P o l s k i e g o 
G z e r w o n e g o K r z y z a . 

Mnozenie siQ szeregôw Armji Polskiej we 
Francji obudziio chwalebne skqdin^d myéli 
utworzeiiia i'olskiego Gzerwonego Krzyza i na 
ten temat odbyto juz wiele zebraiî i narad. 

Poczuwam siQ do obowiazku oswiadczyé, te 
jak wszystko, co dotyczy Armji naszej, tak i 
sprawa Polskiego Gzerwonego Krzyza jest za-
sadniczo rozstrzygniQla. 

Administratorem Polskiego Gzerwonego Krzy-
zfa jest por. Mieczvslavv Orlowski wraz z Komite-
tem na ktôrego czele stoi p. Mikolaj Potocki. O 
ile mi wiadomo, Komitet ten z wrôcil siQ byi juz do 
prezesa honorowego Wydziatu Nsrodowego, p. 
Jo-nacego Paderewskiego, z proéb^ o utworzenie 
w Stanach Zjednoczonych oddziatu Gzerwonego 
Krzyza. Oddzial taki niewatpliwie powstanie. 
Wvpadaprze to z organizacjami prowincjonalne-
mi' siQ zatrzymaé az do ukonstytuowania SIQ 
giôwneo-o ciaia, co wymaga nawet sankcji rz^-
dowej, bo instytucja Gzerwonego krzyza, z na-
tury rzeczy, jest organizacji oficjalnie humani-
tarna danego narodu. 

Ta zwtoka jest nietylko nieodzowna, lecz, co) 
wiecei pozyteczna dla formacji Armji. W te 
chwili caiJienergJQ nalezy wytQzyé na reltrutacJQ, 
a dopiero gdy ta dojdzie licztiy oczekiwanej, 
doéc bQdzie czasu na organizacjQ Gzerwonego 
Krzyza. Na pierwsze potrzeby starczy, i z lat-
woéciq, zarzqd glôwny we Francji. 

Jak donosi Dziennik Zwi.izhowy, dotychczas 
otworzono stacje rekrutacyjne do Armji Polskiej 
w naslQpuj^oych miastach Stanôw Zjednoczo­
nych : 

Chicago (Illinois): Milwaukee (Wisconsin) ; 
Détroit (Michigan) ; Clevehmd (Ohio) ; New-York, 
Buffalo i Schenectady (New-York): Baltimore 
(Maryland); Saint-Louis (Missouri) ; Wilmington 
(Delàware) : Pittsburgh, Wilkes-Barro i Erie 
'Pensylvania) ; Boston, Holyokc i Worcester 
(Massachusett) ; wreszcie Bridgeport i Hartford 
(Connectitut). 

Oprôcz miast powyzej wymienionych, jedna 
stacja rekrutaoyjna raiesci siQ w Kanadzie, w 
Winnipeg (Manitoba). 

Nowojorska Wolna Polska pisze : 
Obôz im. Koéciuszki w Niagara on ihe Lake 

(obôz koncentraoyjny Armji Polskiej we Francji) 
iest tak przepelniony, ze trudno znaleéé raiejsca 
dla nowo przybywaj^cych ochotnikôw. To tez 
odjazd pierwszego oddziaiu rekrutôw polskich 
bçdzie przyépieszony. 

Niedlugo odjad^ pierwsze zastQpy miodziezy 
polsko-amerykanskiej w kraj daleki, by zycle 
swe i krew oddaô sprawie najswlQtszej, sprawie 
wyzwolenia Poiski. 

Za nimi pojad^ dalsze tysi^ce ! 
Budzi siQ krew polska w sercach polskich 

wychodzcôw w Ameryce, budzi z moc^ tak nie-
zmiernq, ze niedlugo kto ino zdolny do boju, 
kto mozo, pôjdzie do Armji Polskiej. 

Zostan^ ci, co albo slabi cialem, niezdolni do 
wladania broni^, albo zwiqzani obowiqzkami. 
pracowaé musz^ na utrzymanie swej rodziny. 

Pojad^ chlopcy nasi do Francji. 
Trudy czekajq, ich wielkie, znajd^ SIQ na zie-

mi dalekiej sami, wsrôd obcych, serdeoznych 
moze, aie obcych. 

Grdy do trudôw zycia wojennego dojdzie tQS-
knota, zle im bçdzie nieraz i smutno, jeéli nie 
bQdziemy pamiQtali o nich. 

Braknie im moze nieraz wielu rzeczy, braknie 
tytuniu, cieplej odziezy, jesli my, ktôrzy tu zo-
staniemy, bo iâc nie moiemy, nie pospieszymy 
im z pomocq. 

Gzy zapomnimy jednak o nich ? 
Pytac nawet o to niewolno. Jeéli oni zycie 

swe nios% w oflerze, my oddaé musimy wszyst­
ko, na co nas stac, by im pomôdz, by im osJo-
dzié trudy i znoje. 

CZYTELNIA POLSKA 
Wypozyczalnia ksi^zek polskich otwarta Jest 

codziennie w biurach Polonii od godz. 3-ej do 
6-ej popoludniu, z wyjq,tkiem niedziel i âwi^t. 
Warunki s^ nastQpujqce : 1 fr. miesiQcznie jezeli 
czytelnik bierze jedn^ tylko ksi^zkQ za kaidym 
razem. Oprôcz tego na kazdq ksiqzkQ zostawia 
siQ 5 fr. zastawu. 

Ktoby mial w swym posiadaniu ksiqiki nie-
zwrôcone, z czasôw kiedy Czytelnia mieàcila sic 
przy ulicy Cardinal-Lemoine lub przy ulicy du 
Petit-Pont, proszony jest o jaknajszybszy zwrot 
takowych. 
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OJCZYZNA 
Z gÔT Tatrzaiiskioh — czytamy w Dzienniku 

Polskim •— wionçia do nas w rocznicç Kos-
ciuszkowsk^ cicha, skromna piesii Kasprowicza 
o Ojczyznie. Syh ludu wieikopolskiego, wstrztjs-
niçty wiesci^ o wojnie, ktôrej pomruki do Ta-
trôw doohodz^, ma na ustach wyraz : Ojczyzna. 
Co z ni^ sic stanie? I czuloéé, dajqoa sic wypo-
wiedziec tylko szeptem, i trwoga, znana tylko 
sercu bij^oemu, drzy w tym wyrazie. Tak pâli 
sic w dzi'ecku myél o doii Matki, w chwili niebez-
pieczeiistwa, tak cale jestestwo kladzie ojciec 
w wyraz : « dziecko moje » I 

Kasprowicz rôwna sic wzrostem z najpierw-
szymi twôrcami wspôlczesnymi swiata, a blizki 
jest, jak brat, Ajschylosowi z przed lat tysiijcy. 
W nim badacze kultury polskiej rozpoznawaé 
bçd^ gtîib rasy polskiej, jej nieprzebrane bogac-
two szlachetnego kruszcu, czekajqcego nowych 
dziejôw w éwiecie cywilizacji. Ten kruszec — to 
podswiadome, kosmiczne tradycje krwi. 

Byli krytycy, ktôrzy przyganiali Kasprowi-
ozowj, ie nie pisze wierszy partjotycznych. .lam 
mu—gdym slyszal, jak sic modli do ziemi pol­
skiej, nienazwanej, szukajac melodji swojej duszy 
w szumie drzew ojczystych, jam mu tej przy-
gany oszczçdzat. Byl zawsze i jest wielkim pol­
skim poetîv, tem wiçkszym, ze szczerym i ze—gdy 
obrzçdowosc byla mu wstretna—nie wzywal 
imienia Ojczyzny nadaremno. Pieéii Kaspro­
wicza — to prawda, co môwi o sobie—byla i 
jest zawsze « petna Ojczyzny >. W jego pieéni 
— zawsze bogatej — « zyje » jego « najdroisza 
Ojczyzna ». 

Do tego wyrazu ne ustacli dojsé nie z elemen-
tarza, aie w dziejowym procesie kultury, przez 
wywolanie glosu krwi, przez przerobienie spo-
leczeristwa od spodu, przez siçeniijcle do jego 
niemych tradycji, przez wytworzenie nowej 
epoki historycznej—tu sto lat jest chwilk^ tylko. 

Ten cichy wyraz Ojczyzna, tak przez Polskç 
powiedziany ustami « syna ziemi », dziecka ludu 
wieikopolskiego, starczy za modlitwç w dzieii 
sqdu Bozego nad Polsk^. .Test modiitwg, naszq 
serdeczn^ ku czci patrona niepodlegioéci Pol­
skiej—Koâciuszki. 

Zygmunt Wasilewski. 

Rzadko na moich wargach— 
Niech dzis to warga ma wyzna— 
Jawi sic krwi^ przepojony 
Najdrozszy wyraz: Ojczyzna. 

Widzialem, jak sic na rynkach 
Gromadzq kupczykowie, 
Licytuj^cy sic wzajem, 
Kto J^ najgloéniej wypowie. 

Widzialem, jak miçdzy ludi^mi 
Ten sic urz^dza najtaniej, 
,Jak poklask zdobywa i rentç, 
Kto krzyczy, iz zyje dla Niej. 

Widziaiem, jak do Jej kolan 
(WstrQt dotq,d serce me czuje) 
Z poktonem sic cisnii i radq 
Najpospolitsi szuje. 

Widzialem rozliczne tlumy, 
Z pustîi, leniw^ dusz^, 
.Iak dsSwiçkiem orkiestry swiqtecznej 
Resztki sumienia gJusz^. 

Sztandary i proporczyki, 
Przemowy i procesyje — 
Oto jest tresé Majestatu, 
Ktôry w niewielu zyje. 

WiQc siQ nie dziwcie (ktos moie, 
Choc ihilczkiem slusznosé mi przyzna), 
Ze na mych wargach tak rzadko 
Jawi sifj wyraz: Ojczyzna. 

Lecz brat môj najblizszy i siostra, 
W tak czarnych zalobach ninie. 
Ci wiedz^, ze chowam tQ âwiçtoéc 
W najgtçbszej serca giçbinie. 

Ta siostra najblizsza i brat ten, 
Wybrani z pomiçdzy rzeszy. 
Ci znaj^ drogi, ktôremi 
Moja Wybrana âpieszy. 

Krwawnikiem zarosie Ich brzegi, 
Lopianem i podbialami: 
SpieszQ z Ni4 razem. Topole 
Sl^ swe westchnienla za nami. 

Przystajera na ciohych mogiiaoh, 
Sluchamy, azali z tch wnçtrza 
Jakié siQ gJos nie odezwie, 
Jakas nadzieja najswiçtsza... 

Zboz^ sic zioca dojrzale, 
A tam juz widzimy Éniwiarzy; 
Ta dJon swq na czolo mi kladzie 
I razem o sprzçtach marzy. 

A potem, podniôslszy glowç, 
Do dalszej wstajqc podrôzy, 
Wola: « Miej radoéé w duszy, 
Bo tylko radoéc nie nuzy ». 

« Podporti ci b^dzie i brzaskiem 
Ta ziemia tak bujna, tak zyzna 
Ni^—ci ja jes tem, na zawsze 
Twa ukochana Ojczyzna »-. 

Jakls zloâliwy zloczynca 
Pszeniczne podpala stogi— 
U bram siQ wije niebieskich 
W rozpaczy czlowiek ubogi. 

Jakas mordercza zaraza 
Z giodem zawiera przymierze, 
Na przepelnionych cmentarzach 
Krzyze wznoszcj sic swieze. 

Jakoweé gluche tententy 
Wskros przeszywaj^ powietrze, 
KlQbi^ siQ gQste chmurzyska... 
Czyjaz to rçka je zetrze? 

Jakas olbrzymia rzeka 
Wezbrala krwi^ i rozlewa 
W kr^g purpurowe swe nurty, 
Zabiera domy i drzewa. 

Jakowes idq pomruki — 
Drzy niepoznana puszcza, 
Dçby sic groznie czwaly... 
Côi to za moc je poduszcza? 

A nad t^ dol^—niedolq, 
Poranna nieci sic zorza, 
Na piesii m^ Ojczyzny peln 
Spiywa promiennoéc jej boza. 

W mej piesni—bogatej czy biednej 
(Przyzna mi ktoé, lub nie przyzaa) 
2yje, tak rzadka na wargach", 
Moja najdrozsza Ojczyziia. 

Jan KASPROWICZ. 
Poronin, wrzesieu 1917r. 

LISTY LONDYNSKIE 

II 

« Opleka P o l s k a » . 
Polski Komitet Narodowy organizuje energi-

cznie swa pracç w Londynie. 
Biuro polityczne misji londynskiej Komitetu 

jest na 46, Mount Street, gdzie mieszka przed-
stawiciel Komitetu w Londynie, hr. "Wladyslaw 
Sobariski. Tam sic koncentruie praea politycina 
Komitetu. ^ ^ ^ ^ 

Dla prowadzenia dzlalu Opieki Cj "wilnej, Ko­
mitet otworzyi osobne biuro na Upper Montague 
btreet n° 2, w specjalnie na ten cel wynajçtym 
domu. Na czele tego dzialu praoy stoi p. Stani-
slaw Kozicki. . 

W tym zakresie Komitet bçdzie kontynuowal 
akcjç prowadzon^ na tutejszym gruncie od 
dwuch at przez instytucjç nosz^cq nazwç« Opie­
ki Polskiej » {Polish Exiles Protection). Wobeo 
tego, ze zakonczyla ona obecnie, wskutek pow-
stania Komitetu, swoje istnienie, naleiy jej slôw 
parc poéwiçcié. 

4Q<'t;*^''^*i!^\^°'*'*^* *' Powstala w sierpniu roku 
lyib, podobnie jak wiele instvtucji sluz^cych 
lo lsce na tutejsizym gruncie", przy czynnym 
udziale côrki znakomitego malarza angielskiego, 
P- l-awrence Almy Tademy, ktôra z pracy dla 
lolski zrobila cel swego zycia. Sekrefarzem 
honorowym « Opieki Polskiej • byla od poczatku 
p. Aima Tadema, sekretarzera czynnym byl p. 
ladeusz Garszyrïski. 

Chodzilo przedewszystkiem o to, by si? lao-
piekowac Polakami, poddanymi Austrji i Nie-
miec, ktôrzy sic znalezli na terytorjum Angljl, 
lormalnie byll « nieprzyjaciôlmi «, a w rzeczy-
wistoéci zaé nalezeli do narodu stojacego w spo-
sob zdecydowaiiy po stronie Koalicji. Dziçki 
•wysitkom « Opieki Polskiej ». wiçkszoâc Polakôw, 
poddanychpaiistw walczacyoh z Anglja,zna>duje 
si« w takimsamym potozeniu, jak Polacypoddanl 
rosyjscy. 

Chodzilo dalej o to, by Polakom, rzuconym 
wypadkami wojennymi do Anglji, ulatwic znale-
zienie pracy i zapewnienie érodkôw do zycia. Za 
Posrednictwem « Opieki » zostalo umieszczonych 
okolo 150 osôb na rôznych stanowiskach w An-
glji. 

Zajmowano sic dalej jericaml wojennymi Pola­

kami, znajduj^cymi SIQ W Anglji, opiekq nad 
Polakami, uciekaj^cymi przez Holandjç z Niemiec 
11. p. 

W trudnych warunkach czasu wojennego i 
przy skijpych érodkach pieniçznych, « Opieka 
Polska 1 rozwinçla pracç wydatnq, a biuro na 
HaymarketfNoU) bylo zawsze îajçte pracq.Zgla-
szali sic tam wciqz Polaoy w rôznych, dotyczq-
cych ich bylu sprawach. 

Obecnie, dziçki powstaniu Po/sftiego Komitetu 
Naxodowego, opieka cywilna w Anglji zyskuje o 
wiele powazniejsz^ podstawç prawn^ i bçdzie 
zapewne mogia byc rozwiniçta znacznie szerzej. 

Lecz wlaénieteraz nalezy podnieéc z naciskiem 
to znaczenie, jakie miata praca « Opieki Pol­
skiej » w warunkach o wiele trudniejszych, w 
okresie dwuch lat swego istnienia. 

P. Aima Tadema, oddaj^o dzial opieki cywilnej 
KomiLetowi. rozpoczyna szereg nowych prac dla 
Polski, a dziçki niewyczerpanej swej inicjaty-
wie i niezwyklej energji da tym nowym dzialom 
rozwôj nalezyty. Do rzeczy tych powrôcimy w 
listach nastçpnych. 

P. Tadeusz Garszyiiski przechodzi do wydzialu 
Opieki Cywilnej Komitetu Narodowego, jako 
zasiçpca jego kierownika, co zapewni ci^gloâc 
praoy i nalezyte wyzyskanie zdobytego dotych-
ozas doswiadczenia. - ' 

V ester. 

ZWIÂZEK NARODOWY POLSKI 

WE FRANCJI 

Szôste z kolei zebranie Zwiqzku Narodowego 
Polskiego odbylo sic w ubiegla niedzielç, dnia 
9 grudnia. 

Otworzyi zebranie wioe-prezes Zwiqzkup.An-
toni Potocki, prezentujqo, licznie zebranym 
czlonkom i gosciom prelegenta, p. Bohdana 
Winiarskiego, ktôrego odczyt « 0 Emigracji 
Polskiej w Rosji padczas wojny » znajdowal sic 
na porz^dku dziennym. F. Winiarskijest znanym 
dzialaczem spolecznym w kraju i zagranic^. 
Przed wojn^ byl profesorem krakowskiej Szkoly 
Nauk Politycznych. Wojna zastala go w Krô-
lestwie, gdzie spçdzil kilkanascie miesiçcy, a 
nastçpnie vvyemigrowai do Hosji. 

P. Winiarski odmalowal w zywyoh barwach 
zycie emigracji polskiej w Rosji podczas wojny. 
Môwca rozpocz^t od okreslenia dzialalnosci spo-
lecznej polskich organizacji emigracyjnych, aby 
przejsé nastQpnie do kwestji Wojska Polskiego, 
oraz do pracy politycznej na gruncie piotogrodz-
kim, w ktôrej môwca bral czynny udzial. 

Na zakoiiozenie, wice-prezes Zwi^zku, po-
dziQkowawszyprelegentowi zajego interesuj^cy 
odczyt, zaprosil zebranych czlonkôw i gosci, 
aby jaknajiiczniej przychodzili na nastçpne 
zebrania. Zwi^zek opinji zadnych nie narzuca,a 
chodzimu tylko o skupienie kolonji i o uswiada-
mianie publicznosci polskiej dziçki odczytom, 
pogadankom polityoznym oraz wolnej dyskusji. 

KRONIKA 

<î> Dom Zotn ierza P o l s k i e g o . 
W ubieglq niedziele, dnia 9-go b. m. o godzi-

nie 4-ej popoiudniu, odbylo sic uroczyste otwar-
cie Domu Zolnierza Polskiego w lokalu pod N° 21 
przy ulicy Jacob. 

Licznych gosci, wsrôd ktôrych widac bylo 
najwybitniejszych przedstawicieli kolonji pol­
skiej wParyzu , witalu progu hrabia Mieczysfaw 
Otiowski, dziçki inycjatywie ktôrego powstalata 
wielce korzystna instytucja. 

Uroozystosc rozpoczçla sic przez wrQczeniè 
hr. Mieczyslawowi Orlowskiemu adresu dziek-
czynnego przez grono zolnierzy znaiduiacych 
sic na urlopie w Paryzu. J .i-» J 

Jeden z nich, w jçdrnem przemôwieniu dziç-
kowal p. Orlowskiemu za jego szlachetnq inicja-
tywQ 1 gotowoéc, z ktôr^ spieszy on zawsze z 
pomoca zolnierozom polskim. 

Na pamifitke otwarcia pierwszego Klubu Zol­
nierza Polskiego.zaofiarowanopor. Orlowskiemu 
artystycznie wykonansi plakietç, na ktôrej wy-
ryte zostaly wyrazy Wolna, Jedna i Niepod-
legla.. 
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" LA PEINTURE POLONAISE " 
SÉRIE DE CINQUANTE REPRODUCTIONS EN COULEURS FAC-SIMILÉ 

DES MEILLEURES Œ U V R E S DES PEINTRES CONTEMPORAINS POLONAIS 
(Format 18 X 30; collés s u r carton gris format 2 8 x 4 0 ) 

Avec descr ip t ion de chaque œuvre et é tude cr i t ique en français et en polonais su r son 
au teur dues à la p lume de T. Jaroszyriski, écrivain polonais b ien connu. 

Édi t ion P o l o n i a . — Impress ion d ' a r t I . L a p i n a . 
Pr ix de la collection en a l b u m : 1 0 0 f r . 

On peut se procurer des p lanches séparées à 2 fr. chaque . 
En province on n'expédie pas au-dessous de 5 exemplaires (Port : 2 fr.) 

J . M a t e j k o . — Le verdict (Czytanie wyro-
ku). 

Ju l jusz K o s s a k . — L'enfant du désert 
(Farys). 

W. G e r s o n . — Le Repos (Odpoczynek). 
J . B r a n d t . — Le guide (Przewodnik). 
M. Giei^ymski. Passage d'une rivière gelée 
(Przejécie uianow przez zamarzniçtq rzekç). 

W. C z a c h ô r s k i . — La femme aux fleurs 
(Dama z kwiatami). 

J. Cheîmonski . — Concert de grenouilles 
(Koncert zabi. 

A. Gierymski . — L'intérieur, de l'église 
Siint-Marc (Wnçtrze kosciola Sw. Marka). 

H. S i emiradzk i . — Projet de rideau pour 
le théâtre de Cracovie (Projekt kurtyny tea-
tru krakowskiego). 

W. P r u s z k o w s k i . — Madey, célèbre bri­
gand, héros de la légende populaire (Madej). 

A. W i e r u s z - K o w a l s k i . — Le pillard (Ra-
bus). 

H . PiçitkO'wrSki.— La bergère (Pastuszka). 
A. P i o t r o ' w s k i . — Avant la chasse (Przed 
polowaniem). 

L. W y c z ô l k o w s k i . — Les pêcheurs (Ryba-
cy). 

J . F a l a t . — La neige (Snieg). 
"W. P i echO 'wsk i . — L'enfant malade (Chore 
dziecko). 

J . M a l c z e w s k i . — La muse (Muza). 
K. Poch-walski- — Portrait de Henri Sien-
kiewiez (Portret Henryka Sienkiewicza). 

Wojc iech K o s s a k . — Le cavalier et la jeune 
fille (Szaser 1 dziew^czyna). 

M. G o t t l i e b . — Shylock et Jessica (Shylok 
i Jessyka). 

J . R y s z k i c w i c z . — Clair de lune (W noc 
ksiçzycowq). 

F . E j s m o n d . — L'amour maternel (Matka). 
F . 2 m u r k o . — La vision de Faust (Widze-
nie Fausta). 

T. AxentCAvicz. — Danse polonaise (Obe-
rek). 

25. S. Lentz . — Poartrit de l'historien Jablonow-
ski (l^ortret historyka .Jablonowskiego). 

26. O. B o z n a n s k a . — Portrait d'une petite fille 
(Dziewczynka). 

27. A. K ç d z i e r s k i . — Vannage iPrzesiewanie). 
28. W. Tetmajer . — La fêle de l'Assomption 

en Pologne (Matka Boska Zielna). 
29. W. P a - w l i s z a k . — Combat (Utarczka). 
30. S. MasïO'WSki. — La place dumarché à Ka-

zimierz (Kynek w Kazimierzu). 
31. Cz. Tansk i . — Enfants des environs de 

Lowicz (Uzieci lowickie). 
32. H . W a w r z e n i e c k i . — Sorcière condamnée 

au bûcher (Palenie ozarownicy). 
33. H . Weysenhoff . —La neige (Snieg). 
34. J . S t a n i s î a w s k i . — Le nuage (Oblok). 
35. W. P o d k o w i n s k i . — Enfants dans un jar­

din (Dzieci w ogrôdku). 
36. J. P a n k i e w i c z . — Portrait de Félix Ja-

siefixhi (l^oitret Feliksa Jasienskiego). 
37. J . B a p a c k i . — La forêt (Las). 
38. L. J a n o v r s k i . — Portrait (Portret). 
39. S. PopOAVSki. — Coucher de soleil (Zachôd 

slonca) 
40. S . W y s p i a ù s k i . — Portrait de Mme Leszczyn-

ska, artiste dramatique (Portret artystki 
dramatycznej Lesczyriskiej). 

41. F . R u s z c z y c . — Ballade '(Ballada). 
42. W . W e i s s . —Portrait de la mère de l'artiste 

(Portret matki). 
43. J . P i e n k o w s k i . — Annonciation (Zwiasto-

•wanie). 
44. T. Ziomek. — Coucher de soleil en hiver 

(Zimowy zacliôd). 
45. E . O k u n . — Concert (Koncert). 
46. B . Ko-wale-wski . — Un vieux pin (Stara 

sosna). 
47. V. H o f m a n . — La confession (Spowiedz). 
48. S. S t r a s z k i e w i c z . — Le crépuscule 
49. (Zmierzcli). 
50. K. S i c h u l s k l . — Le pêcheur (Rybak). 
51 F(. P a u t c h . — A l'heure du crépuscule 

(W przedwieczornq chwilç). a MALARSTWO POLSKIE '' 
PIIÎCDZIESI4T PRZEPIEKNYCH REPRODUKCJI KOLOROWYCH (FAC-SIMILE) 

NÀJLEPSZYCt; DZIEL WSPÔLOZESNYCH MALARZÔW P 0 L 8 K I C H 
(Forlnat 18 X 30; przyklejone n a szarym kar ton ie formata 28X 40) 

Do kazdej reprodukcj i dolficzony. jest tekst objasniajî^cy piôra T. Ja roszynsk iego 
w jçzykach francuskim i polskim. 

Wydawn ic two P o l o n i i . — Druk ar tys tyczny I . L a p i n y . 
Cena kolekcji w a lbumie : 1 0 0 f r . ' 

Mozna rôwniez nabywac reprodukcje oddzielnie po cenie 2 fr. sztuka. 
Naprowinc je wysyia si(j poczynaj^c od 5 egz . (Przesylka : 2 fr.). 

General Archinard, Szef Misji Wojskowej 
Fr.-Polskiej, obecny na uroczystosci wraz . 
z calym swym sztabem, podniôsl zaslugi podjçte 
przez porucznika Orlowskiego kolo stworzenia 
tej tak potrzebnej instytucji, zaznaczajqc, ze 
jest to nowa cegielka, ktôra przybywa do potçz-
nego gmachu przysztej Wolnej i Niepodleglej 
Polski, ktôra odbudowan^ byé powiwnna w 
dawnyçh swycli granicach historycznych. 

Nastîipitypôzniej spiewy ipopisy dekiamacyjne, 
w ktôryoli brali udzial obecni oficerowie i zol-
nierze polscy. 

o H o j n y d a r n a Dom Z o l n i e r z a P o l -
s k i e g o . 

Otrzymalismy od p. Aleksandra Znami^ckie-
zlonka amerykanskiej Komiaji Wojskowej 

m , Polsklej W8 Francji, czek na sumç 
^.131 fr.4d et. narzecz Domu Zotnierza Polskiego 
w Paryzu. Sumij powyzazq wrçczylismy por. 
Mieczysiawowl hr. Ortowskiemu, a ofiarodaw-
com amerykaûskim slemy, w imieniu naszych 
zolnierzy, serdeczne « Bôg zaplac ! » 

Przy sposobnoâci zaznaczamy, ze suma 
5.000 dolarôw.wyznaczona przez Wydzial Naro-
dowy w Chicago na Armjç Polsk^ zostanie zu-
zyta tam na miejscu, w Ameryce, a nie tu we 
Francji , j a k t o niektôrzy z naszych czytelnikôw 
zrozumieli. 

<s> « O d r z e w o r y c i e » 
Podtym tytulem odb^dzie siQ w niedzielç 

d. 16 grudnia r. b . , o godz. 4 i pôl popoludniu, 
w lokalu Tow. Art. Polsklch (164, bd du Mont­
parnasse), odczyt p. Karola Mondrala, artysty 
malarza. 

o S k l a d k a n a D o m | Z o l n i e r z a P o l s k i e g o . 
Na zebraniu towarzyskim Z. N. P.,kt6re odbylo 

sic w niedzielç, d. 9 grudnia, zebrano na Dom 
Zolnierza Polskiego w Paryzu nastQpujac^ 
sklîidlcp * 

W P P : Olszewski, 5 fr. — B. R., 1 fr. — Mi-
chalski, 2 fr. — Hegner, 20 fr. —- Diermajer, 
50 et. —êwiniarska, 5 fr. — J. PopJavirski, 5 fr.— 
X., 1 fr. — B. J., 1 fr. — Ogonowski, 5 fr. — T. 
Hantke, 10 fr. — P. FaliAski, 5 fr. — KoécielskI, 
5 fr.— Krzymowslii, 2 fr. — E. Kaczmarkie-
wioz, 5 fr. — Ostrowski, 5 fr. — Z Pietraszew-
skich Tisserant, 5 fr. — Kukucz, 2 fr. — Dolo-
szyiiski, 1 fr. — Maciejewski, 2 fr. — Losiewicz, 
2 fr. — Karas, 5 fr. — Siekierski, 3 fr. — Urbach, 
2 fr. —Zieliiiska, 5 fr. — Lessin, 1 fr. 

Razem zebrano 1 0 5 î r . 5 0 et . , ktôre zostaly 
wrçczone hr. Orlowskiemu, organizatorowi Do-
mu Zotnierza Polskiego w Paryzu. 

P u d e l k a t e k t u r o w e , rozmiarôw conajmniej 
30 X 42 ctm. kupujemy. Zgioszenia w biuracli 
Polonii. 

IVIRGflZYH 
KDSHIEHSKI 

C H A R L E S 
39, rue de Moscou, 39 

Pierwszorzçdne modèle paryskie 
Ceay Umiarkowane 

B r o n z y do oswie t l en ia e l e k t r y c z n e g o 
G A Z O W E LA.MPY— I N S T A L A C J E 

J^. BOUILLON 
112, Boulevard de Belleville, 112 — P A R I S 

PERLY, — DROGIK KAMIENIE 

— BIZOTEBJE OKAZYJNE — 

PARYZ, 62, rue Lafayette, 62 
Teléph: CENTRAL, 80-10 

MADRYD, 11 * 12, P u e r t a del Sol 

A N T I Q U I T É S ET OBJETS D'ART 

/. BAUEli 
ACHAT — VENTE - ÉCHANGE 

art, rue des M a r t y r s — P A R I S 

J 

• FUTRA — WYROBY FUTRZANE • 
R E P A R A C J E — P R Z E R Ô B K I 

S. B E S T E R 
•%, p u e RiefaeP, 4: — P H ^ I S • 

w y d a w n i c t w o k a r t 
WIARCELI BARASZ pocztowych, bromo-
— — — — — — — wych—studjôwakade-

88, HUE DAMRÉMONT, niickich ; prôby wysyla 
PARIS za zaliczeniem. 

WIELKIE ZAKLADY 
= OGRODNICZE = 

(Wiasciciel : Edm. DENIZOT) 
polecaja: 

WSZELKIE DRZBWA OWOCOWE, 
OZDOBNE, FORMOWANE, etc. 

Cennikl na- zadanie darmo 1 oplatnle 
Adres: E. DENIZOT 

Grandes Pépinières — MEAUX 
Seine-et-Marne) 

Sk¥¥¥¥¥¥¥il^^^Bâ tV*R 
FOURRURES & P E L L E T E R I E S 

E. FiscH 
48, rue Grenéta — P A R I S 

Libra i r i e GARNIER F r è r e s 

Slownlk Francusko-Polski . z podaniem 
s p S w y m a w i a n i a , zawierajwwypazy potoozne, 
nïezbçdny w podrô/.y, tom oprawny w plôtno miçk-

Slownik P o l s k o - F r a n c u s k i , z podanietn 
sposobn wymawiania, zawieraî icy wyrazy potoozne 
niezbçdny w podrôzy, tom oprawny w plolno 
miekkie 3'̂ " . . - . . . -i iP. 

Dwa 'wymienione s lowniki , oprawne w jeden 
tom, wyczerpane. . . . • • • • * " • ^0 cent. 

Wysytka poczt;\ za doplat;], 10 0/0. 
Do nabycia we wszystkich ksiQgarniach i w Ad-

ministracji " Polonii", ^.^__^___— 

L E GÉRANT : P. NEVEU 

PARIS. IMP. LEVÉ, 71 , BUE DE RENNES. 

VENCESLAS G 4 S I 0 R 0 W S K I , Directeur. JEAN D E H E Z I N S K I , Administra.teur 


